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PREFACE

L’art de l’éclairage répond certainement au­
jourd’hui à l’un des besoins les plus impérieux 
de l’homme, et nous pouvons à peine imaginer 
qu’il ait pu, pendant tant de siècles, se borner à 
des procédés extrêmement primitifs. Les anciens 
connaissaient déjà un certain nombre de sub­
stances combustibles, notamment l’huile, les 
graisses et le pétrole ; cependant, on se contenta 
longtemps, pour l’éclairage privé, de torches en 
îpatières grasses ou résineuses, de lampes à 
huile rudimentaires et de chandelles, formées de 
joncs ou de roseaux recouverts de cire.

Quant à l’éclairage public, il n’existait pas : 
c’est seulement en 1558 que le Parlement fit 
placer dans les rues de Paris des falots ou pots 
de poix, bientôt remplacés par des lanternes 
contenant une chandelle. En 1667, Ie lieutenant 
de police La Reynie obligea les habitants à en-
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6 ÉCLAIRAGE AUX GAZ

Irctenir des lanternes de ce genre, dont le 
nombre s’éleva bientôt à 6 5oo, brûlant par 
nuit i 6î 5 livres de chandelle. Ces lanternes 
furent avantageusement remplacées en 17G5 
par les réverbères à huile, inventés par Bour­
geois de Cbaleaublanc.

En 1787, l’éclairage particulier reçut à son 
tour le premier perfectionnement sérieux par 
la découverte de la lampe à double courant d’air 
d’Argand. Enfin, en 1791, se produisirent les 
premières recherches de Philippe Lebon, qui le 
conduisirent, en 1801, à la découverte du gaz 
d’éclairage. Murdoch distilla également la houille 
en Angleterre en 1792, et son procédé fut appli­
qué, de 1798 à i8o3, à l’éclairage des ateliers de 
Boulton, Watt et Cio, à Soho, près de Birmin­
gham. Ce nouveau système fut ensuite adopté 
pour l’éclairage public de Londres, en 1810, et 
essayé à Paris (1817- 1820).

On sait quelle extension prit peu a peu l’éclai­
rage au gaz, qui régna sans conteste jusqu’à 
l’apparition do la lumière électrique en 1878. 
Depuis cette époque, ce dernier système s’est 
perfectionné rapidement et l’on peut dire qu’au- 
jourd’hui le gaz et l’électricité se partagent 
le domaine de l’éclairage. Cet Aide-Mémoire 
renferme tout ce qui est relatif au gaz, à sa
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PRÉFACE 7

fabrication et à son mode d’emploi ; un autre 
est consacré à l’éclairage électrique. Il faut 
observer que, malgré les progrès de ces deux 
procédés, sous l’influence d’une concurrence ré­
ciproque, les ancierfnes méthodes n’ont pas com­
plètement disparu, car elles s’appliquent mieux 
à certains cas spéciaux. En outre, un nouveau 
gaz, l’acétylène, a fait récemment son apparition 
et, quoique nouveau venu, semble devoir lutter 
avantageusement, au moins dans un certain 
nombre de circonstances, contre les sources de 
lumière plus anciennement employées.

Pour ne pas laisser notre sujet incomplet, 
nous avons cru devoir joindre à l’étude du 
gaz celle des autres procédés d’éclairage fondés 
également sur la combustion. Nous indiquerons, 
dans chaque cas, le mode d’extraction et les pro­
priétés de la substance employée, puis les appa­
reils qui servent à l’utiliser. Obligé de nous 
maintenir dans un cadre restreint, nous ne pou­
vions songer à décrire minutieusement tous 
les détails de fabrication, ni tous les appa­
reils d’éclairage usités aujourd’hui; nous nous 
sommes attaché à choisir ceux qui nous ont 
paru les plus intéressants ; nous avons tenu sur­
tout à bien faire ressortir les principes essentiels 
de chaque système, à mettre en évidence ses dé-
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g  ÉCLAIRAGE AUX GAZ

fauts el ses avantages, et à faire connaître, au­
tant qu’il nous a été possible, son prix de 
revient. La plus grande partie de l’ouvrage est 
naturellement consacrée au gaz de houille.

L’acétylène étant encore peu connu, nous 
avons cru devoir lui réserver un chapitre par­
ticulier, beaucoup plus développé que les ar­
ticles traitiint des autres gaz spéciaux.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHAPITRE PREMIER

PRINCIPE DES DIVERS SYSTÈMES D’ÉCLAIRAGE

1 . Éclairage par combustion.. — Lorsque 
les corps sont portés à une température suffi­
samment élevée, ils deviennent lumineux : c’est 
sur cette propriété que sont fondés les divers 
procédés d’éclairage, qui diffèrent entre eux par 
la manière de porter les corps à la température 
nécessaire. C’est seulement vers 8oo° que le phé­
nomène lumineux commence à se manifester : 
la lumière, d’abord rougeâtre, prend une teinte 
de plus en plus blanche jusque vers 1 8oo°, 
température du blanc éblouissant.

Toutes les sources de lumière étudiées dans ce 
volume utilisent la chaleur dégagée par les 
combustions et transforment, par conséquent, en 
lumière L’énergie résultant des affinités chi­
miques. Les corps employés sont des substances
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10 PRINCIPE DES DIVERS SYSTEMES D ÉCLAIRAGE

carbonées, matières grasses ou hydrocarbures, 
susceptibles de brûler en produisant une flamme; 
mais, pour qu’une flamme soit éclairante, il ne 
suffit pas qu’elle soit très chaude; il faut qu’elle 

renferme un corps solide 
porté à l'incandescence. Ce 
corps est constitué le plus 
souvent par des particules 
do charbon en suspension 
dans la flamme.

On peut s’en convaincre 
en observant une flamme 
quelconque, par exemple 
celle d’une bougie {fig. 1). 
La matière grasse, fondue 
par la chaleur rayonnée, 
monte par capillarité dans 
la mèche et se vaporise, 
puis vient brûler dans la 
flamme. Là, on observe 
trois parties bien distinctes : 
au centre, où l’air pénètre 

diflicilemont, se trouve une partie sombre c, for­
mée presque exclusivement par les vapeurs car­
bonées. Tout autour s’étend une seconde zone b, 
où se produit uno combustion incomplète; c’est 
la région éclairante, car une partie du carbone,
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IÎCLA1RAGB PAR COMBUSTION 11

non brûlée, se trouve portée à l’incandescence et 
émeLdela lumière. Enfin, la couche extérieure a 
se trouvant au conluct direct de l’atmosphère, la 
combustion s’y achève; cette zone, bleue à la 
partie inférieure et jaunâtre vers le haut, est 
donc très chaude, mais très peu éclairante. Si 
l’on coupe la llamme par un corps froid, tel 
qu une feuille de papier blanc, on obtient en 
x"y' un dépôt de charbon annulaire et en ochj 
une tache pleine; en xy, au contraire, il ne se 
forme plus de tache, mais le papier roussit ra­
pidement.

La même disposition s'observe dans la llamme 
de tous les composés carbonés : on s’explique 
ainsi les précautions adoptées dans certains brû­
leurs pour régulariser la combustion et rendre 
aussi grande que possible la surface de la partie 
éclairante.

Il est utile que la combustion satisfasse aux 
trois conditions suivantes. La proportion d’air 
et de matière combustible doit être bien réglée. 
Si la quantité d’air est insuffisante, la llamme 
est rouge et fumeuse. S’il y a trop d’air, une 
partie s’échappe sans avoir été utilisée, ou la 
combustion est trop complète et la llamme perd 
de son éclat. Cette proportionnalité peut se régler 
en agissant sur l’arrivée de l’un des deux gaz.
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12 PRINCIPE DES DIVERS SYSTÈMES d ’ÉCLAIRAGE

11 importe aussi que les deux gaz soient par­
faitement mélangés; sinon, une partie du com­
bustible peut s’échapper sans avoir été utilisée. 
Il est nécessaire pour cela de donner aux fluides 
une faible vitesse d’écoulement ; il est bon de les 
faire arriver à angle droit.

La température du mélange joue aussi un 
rôle important. Les becs à récupération, qui 
amènent les gaz à la température nécessaire 
pour leur inflammation immédiate, permettent 
de doubler le rendement lumineux.

2. Éclairage par incandescence. — Dans 
les brûleurs que nous avons considérés jusqu’ici, 
le corps lumineux est constitué par des parti­
cules de charbon en suspension dans la flamme : 
on utilise depuis quelques années des becs dans 
lesquels le gaz est complètement brûlé, de sorte 
qu’il n’est plus éclairant, mais il possède une 
température assez élevée pour porter à l'incan­
descence un corps solide susceptible de répandre 
une vive lumière. Le plus ancien de ces brûleurs 
est l’appareil classique de Drummond, employé 
dans les laboratoires pour produire la lumière 
oxhydrique. Les becs Sellon, Clamond, Auer, 
Bandsept, sont fondés sur,un principe analogue.
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CHAPITRE IJ

PRODUCTION DU UAZ DR HOUILLE

3. Diverses sortes de houille. — L’ingé­
nieur français Philippe Lebon imagina le pre­
mier, en 1791 . de distiller la sciure de bois pour 
en extraire un gaz combustible. Le gaz d’éclai­
rage employé aujourd’hui se lire de la houille 
par le même procédé.

Le volume et le pouvoir éclairant du.gaz ob­
tenu varient avec l’origine et la-nature de la 
houille distillée. On recherche surtout les 
houilles grasses et sèches à longue flamme ou les 
houilles demi-grasses, semblables ¿1 celles qu’on 
trouve dans le nord de la France, la Belgique, 
le bassin de Newcastle en Angleterre et celui de 
la Sarre en Allemagne.

Le cannel-coal et quelques autres charbons
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14 PRODUCTION DU GAZ DE HOUILLE

donnent une grande quantité d’un gaz très éclai­
rant ; mais, vu leur prix élevé, on les emploie 
surtout comme coupages, c’est-à-dire qu’on les 
mélange avec des houilles de qualité un peu 
inférieure, pour restituer au rendement sa 
valeur normale.

Il importe de distiller la houille bien sèche et 
peu de temps après son extraction, car l’action 
de l’air et de l’humidité diminue toujours la 
quantité et la qualité du gaz obtenu,

4. Composition du gaz d’éclairage. — 
Le gaz résultant de la distillation de la houille 
présente en moyenne, d’après MM. de Montser­
rat et Brisac, la composilion suivante :

Hydrogène....................................  5o,io
Gaz des marais, azote..................  35,o3
Oxyde de carbone....................... 8 ,2 1

Anhydride carbonique . . . .  1 , 7 2

Benzine. . . ............................ i,o(i
A u t r e s  c a r b u r e s ...........................................  3 ,8 8

:oo,oo
1

Parmi ces dernières substances se trouvent de 
petites quantités de oarbures très condenses, tels 
que le gaz olétîant, le toluène, l’amylône, etc., 
qui concourent, avec la benzine, à élever le pou­
voir éclairant.

Ce mélange gazeux ne représente d’ailleurs
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FOURS ORDINAIRES 15

qu’une partie des produits donnés par la décom­
position de la houille; on obtient encore des 
eaux ammoniacales et des goudrons.

Pour 100 kilogrammes de houille, on a en­
viron 3o mètres cubes de gaz, 6 à 8 litres 
d’eaux ammoniacales et 5 kilogrammes de gou­
drons.

5. Fabrication du gaz d’éclairage ; fours 
ordinaires. La distillation de la houille se 
fait le plus souvent dans des cornues en terre 
réfractaire, aplaties, disposées dans un four en 
briques (f g . 2), où elles sont chauffées à 1 200° 
par un même foyer A, alimenté au coke, ou par 
un four h récupération. Une cornue peut rece­
voir i5o kilogrammes de houille.

La partie antérieure de chaque cornue est 
fixée dans une tête en fonte, faisant saillie au 
dehors du four, On ferme par un tampon en 
tôle emboutie, que maintient une vis de pres­
sion. On emploie aujourd’hui des têtes et dos 
tampons bien dressés, ce qui permet d’obtenir 
l’étanchéité sans le secours d’un lut.

Les fours se chargent à la pelle ou à la cuiller. 
Ce dernier instrument est une sorte de longue 
pelle, demi-cylindrique, qu’on pose sur le sol et 
qu'on remplit de charbon ; il suffit ensuite de
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IG PRODUCTION DU GAZ DE HOUILLE

l’introduire dans la cornue et de la retourner 
pour faire tomber tout son contenu.

Les fours à coke sont chauffés directement 
par ce combustible : ils renferment sept cornues. 
Les autres possèdent au-dessous d’eux, dans le

Fig, 2. — Four à gaZ'

sous-sol, un gazogène qui produit un mélange 
gazeux combustible par le passage de l’air et do
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FOUHS A HÉCUPlÎHATION 17

la vapeur d’eau sur du cuke porté au rouge 
sombre. Ce mélange, qui présente à peu près la 
composition suivante :

A z o t e .............................................  5g
Oxyde de carbone...........................  ali
H y d r o g è n e ................................................................  g

Anhydride carbonique..................  6

ioo

est ensuite additionné d’air et brûlé sous les cor­
nues.

6. Fours à récupération. — 11 est avanta­
geux d’échauiïer l’air avant de le mélanger avec 
le gaz; on utilise pour cela la haute tempéra­
ture des produits de la combustion. Dans les 
fours à récupération continue, on fait passer 
l’air dans une série de petits conduits en brique, 
que la fumée suit extérieurement en sens con­
traire. Les fours de Siemens, ou à récupération 
alternative, possèdent, deux chambres que les 
gaz chauds et l’air traversent alternativement. 
Quand les gaz chauds ont porté l’une de ces 
chambres à une température suffisante, on y 
fait passer l’air et on dirige ces gaz dans l’autre.

Les fours à récupération peuvent recevoir 
8 ou 9 cornues ; en outre, les cornues s’y usent 
moins vile; mais leur établissement est beau-

L bf&y b b  —  É c la i r a g e , I I 2

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



18 PRODUCTION DU GAZ DE HOUILLE

coup plus coûteux. Cet accroissement de dé­
pense est plus que compensé par l’économie 
réalisée sur le combustible : aussi les préfère-t- 
on dans les nouvelles inslallations. La Compa 
gnie parisienne emploie les fours Siemens, qu- 
sont exclusivement en service dans les usines de 
Glichy et du Landy. A l’étranger, ou donne la 
préférence aux fours à récupération conlinue.

Arpcs la distillation, il reste dans les cornues 
un résidu contenant à peu près 90 °/0 de car­
bone et dont l’aspect varie avec la nature de la 
houille employée; c’est le coke. On en recueille 
environ 1,9 hectolitre pour 100 kilogrammes de 
houille. En outre, on trouve, à la partie supé­
rieure des cornues, un dépôt de charbon dur, 
sonore et bon conducteur, provenant de la dé­
composition partielle des hydrocarbures : c’est 
le charbon de cornue.

7. Condensation. — Au sortir des cornues, 
le gaz doit subir une double purification : la pre­
mière est une épuration physique, destinée à le 
débarrasser des goudrons et des vapeurs ammo­
niacales; outre la valeur marchande de ces pro­
duits, les goudrons pourraient se déposer dans 
la canalisation et l’obstruer. L’épuration chi­
mique enlève ensuite les matières qui rendraient
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CONDENSATION 19

le gaz trop vénéneux ou lui donneraient une 
odeur Irop désagréable.

La première opération s'effectue dans plu­
sieurs appareils successifs. Les colonnes mon­
tantes ou pipes A (flg. 3), qui partent de la télé 
des cornues, se re­
courbent deux fois 
et viennent débou­
cher dans le baril­
let D, long Collec­
teur horizontal placé 
au-dessus du massif 
des fours, perpendi­
culairement aux cor­
nues (*). Le barillet 
est à moitié rempli 
do liquide, dans le­
quel le tube C plonge 
de 3 ou 4 centi­
mètres, pour former 
joint hydraulique et 
isoler chaque cornue 
du reste des appa­
reils. Quand on met les fours en service, on 
remplit le barillet avec de l’eau ; au bout de quel-

— Darülct.

(>) Le barillet se Voit aussi en ÈB' (fie/, a).
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2 0 PRODUCTION DU GAZ DE HOUILLE

que temps, ce liquide est remplacé par un mé­
lange de goudron et d’eaux ammoniacales, qui 
s’écoule par un trop-plein dans des citernes, de 
sorte que le niveau reste constant.

Les barillets des divers massifs de fours 
aboutissent à un collecteur horizontal de om,8o

de diamètre, placé parallèlement aux cornues, 
dans l’atelier même de distillation, afin de le
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EXTRACTEURS ET CONDENSATEURS 2 1

maintenir à Go° environ. Celle température a 
élé adoptée, parce qu’elle permet au gaz de 
conserver la plus grande partie des Tapeurs de 
benzine et de toluène, vapeurs auxquelles il doit 
les  ̂de son pouvoir éclairant, tout en assurant 
le dépét de la naphtaline, dont les cristaux 
pourraient obstruer la canalisation.

Au sortir du barillet, le gaz traverse un se­
cond condensateur, le réfrigérant ou jeu d'or­
gue (fig. 4), qui se compose d’une caisse de 
fonte, à moitié pleine d’eau, supportant des 
tuyaux verticaux, de om,i5 à om,20 de diamètre, 
et dont la hauteur peut atteindre 10 à i5 mètres. 
Dos cloisons placées dans la caisse obligent le 
gaz à passer dans les tubes, qui sont refroidis 
par l’air ou arrosés d’eau en élé. La tempéra­
ture du gaz s’abaisse ainsi jusqu’à 12 ou 20°, 
suivant les saisons. Il se dépose dans cet appa­
reil des goudrons légers et des eaux ammonia­
cales, qui sont entraînés par un trop-plein.

8. Extracteurs et condensateurs. 1— 11
importe que la pression dans le barillet et dans 
les appareils qui le suivent soit aussi voisine que 
possible de la pression atmosphérique; s’il n’en 
est pas ainsi, la pression s’élève d’une quantité 
correspondante dans les cornues, ce qui peut
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2 2 PRODUCTION DU GAZ PE HOUILLE

amener des fuiles de gaz. Pour éviter cet incon­
vénient, on place à la· suite du jeu d’orgue un 
extracteur, qui aspire le gaz et le refoule dans 
les appareils que nous allons décrire. La pres­
sion dans le gazomètre devant être do on',i5, la 
pression de refoulement doit s’élever, à cause 
des pertes de charge, à om,35 ou ora,4o.

L’extracteur de Beale se compose d’une 
pompe rotative. L’aspiration est due au mouve­
ment de deux plaques mobiles qui gfissent 
l’une sur l'autre et tournent dans un cylindre 
horizontal, Cet appareil se place entre le jeu 
d’orgue et le condensateur, car il est ainsi lu­
brifié par le goudron que contient encore lo 
gaz ; il a l’inconvénient d’exiger un moteur.

11 n’en est pas do même avec l’extracteur à 
jet de vapeur, qui utilise l’entrainement bien 
connu dos fluides par la vapeur. Pans l’appareil 
do Koerlirig (fig. 5), le gaz arrive par a, tra­
verse un tiroir h et pénètre par c dans l’extrac­
teur dd. La vapeur est amenée par les soupapes 
li et /  et aspire le gaz dans l’étranglement d.

Il importe que le fonctionnement de l'extrac­
teur soit parfaitement d’accord avec la produc­
tion du gaz : s’il aspire trop vite, l’air rentre 
dans les cornues et peut produire un mélange 
détonant; si le débit est insuffisant; l’accroisse-
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menl do pression dans les cornues augmente les 
fuites et le dépôt de charbon de cornue.

Pour éviter ce double inconvénient, on ajoute

à l’extracteur un régulateur, formé d’une petite 
cloche l, dans laquelle le gaz pénètre par m.

Cette cloche monte ou descend, suivant la 
pression du gaz, et ces mouvements ouvrent plus
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ou moins la soupape h à l’aide d’un levier, ce 
qui fait varier le débit de l'appareil. Le tube n 
permet d’envoyer le gaz directement aux épura­
teurs, sans le faire passera travers l’exlracteur. 
Cet appareil doit être placé après le condensa­
teur, que nous décrivons ci-dessous, parce que, 
s’il se trouvait avant, il serait obstrué par le 
goudron.

Les dernières traces de goudrons sont enlevées 
par le condensateur Pelouze et Audouin, qu’on 
place, suivant les cas, avant ou après l’extracteur. 
Dans cet appareil, le gaz, projeté sur une paroi 
fixe, y abandonne le goudron. Ce condensateur 
a la forme d’une cloche qui se soulève par l’ac­
croissement de pression, de sorte que le nombre 
des trous démasqués augmente avec le débit du 
gaz.

Souvent on fait encore passer le gaz dans des 
condensateurs à colie ou scrubbers, destinés à 
arrêter complètement l’ammoniaque. Un scrub­
ber se compose généralement de deux grands 
cylindres verticaux, renfermant 5o à 70 hecto­
litres de coke. Un courant d’eau tombe de la 
partie supérieure et rencontre le gaz, qui arrive 
du bas.

Parfois aussi on se sert d’un condensateur- 
laveur, chargé de retenir à la fois le goudron et

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1SPUBXT10N CHIMIQUE 25

l’ammoniaque. Celui de M. Chevalet comprend 
des plateaux superposés et percés de trous de 
1 à 3 millimôlres. Le gaz s’élève par ces trous, 
mais sa pression ralentit l’écoulement de l'eau, 
qui chemine en sens contraire. Ce condensateur 
est généralement suivi d’une colonne à coke et 
alimenté par l’eau qui provient de cet appareil.

9. Épuration chimique. — Après la con­
densation ou épuration physique, on débarrasse 
le gaz des dernières traces d’ammoniaque et de 
l’acide sulfhydrique. On enlève l’ammoniaque 
dans des caisses contenant de la sciure de bois 
humide sur une épaisseur de om,4o à om,5o.

On dispose souvent les caisses par quatre, 
comme en LM NO, autour d’un cylindre X 
(flj. G). Les communications sont établies par 
huit tuyaux B, C,..., H, I, A et lt servant pour 
l’arrivée et le départ du gaz. Le cylindre est 
formé par une cloche divisée en cinq comparti­
ments, qui comprennent chacun deux tuyaux; 
les caisses rectangulaires sont divisées par une 
cloison verticale en deux compartiments renfer­
mant chacun trois claies recouvertes du mé­
lange Laming {fig. 7). Il y a toujours une des 
caisses, par exemple M, qui est isolée et en pré­
paration; le gaz traverse seulement les trois
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autres; il arrive d’abord dans le compartiment

i

F ig .  G, «— Plan de l’épurateur méthodique t\ la chaux.

v de 0, passe en s, puis traverse les deux caisses 
N et L, dans le sens des flèches.

Lorsque la matière de O est épuisée, on sou-

Fi//. 7. — Coupo d’une caisse de réparateur.

lève la cloche et on la fait tourner d’un quart de
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tour; la caisse O se trouve alors isolée et le gaz 
Ira verso N, L, M, de sorte qu’il rencontre 
d’abord la matière la plus ancienne et la plus 
fraîche à la fin.

L’acide sulfhydrique est retenu par un mé­
lange, imaginé par Larning, et qui se compose 
de chaux éteinte et de sulfate ferreux. Pour ren­
dre la matière poreuse, on imprègne de la sciure 
de bois avec la solution de sulfate et l’on ajoute 
ensuite la chaux éteinte. La chaux agit sur le 
sulfate ferreux, en présence de l’air, et donne du 
sulfate de calcium et du peroxyde de fer.

Ce réactif est disposé, sur une épaisseur de 
om,5o à om,6o, dans des cuves en fonte, au-dessus 
d’un plancher percé de trous, Chaque cuve est 
munie d'un couvercle en tôle, formant joint hy­
draulique, qu’on peut soulever à l’aide d’une 
grue. Le gaz arrive à la partie supérieure et 
sort par les trous du plancher. La dernière cuve 
sert de témoin et doit rester intacte. '

Dans ces cuves, l’acide sulfhydrique est 
décomposé et donne du sulfure de fer et de 
l’eau.

11 res le généralement dans le mélange de la 
chaux libre, qui enlève au gaz une certaine 
quantité d”acide carbonique. Quand la matière 
Larning est épuisée, or) la revivifie en l’exposant
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à l’air. Le sulfure de fer donne alors du per­
oxyde et du soufre. Quand la proportion du 
soufre devient trop grande (environ 3y °/0), le 
mélange ne peut plus servir.

Un rnèlre cube de matière Laming peut épu­
rer jusqu’à 3o ooo mètres cubes do gaz. Le gaz 
sortant des épuraleurs est en état d’ôtre livré à 
la consommation : il présente la composition 
moyenne indiquée plus haut.

Le gaz traverse ensuite des compteurs de fa­
brication, qui font connaître le rendement do 
l’opération, et s’accumule enfin dans les gazo­
mètres.

10. Gazomètres. — Les gazomètres se com­
posent d’une cloclio cylindrique, renversée sur 
une cuve à eau. Cette cuve est formée générale­
ment de murs en maçonnerie ordinaire et d'un 
radier en béton ; l’ensemble est recouvert d’une 
couche étanche de ciment, pour empêcher toute 
communication entre l’eau infecte de la cuve et les 
nappes voisines. La cloche se compose de feuilles 
de tôle rivées à chaud ; elle est peinte au mi­
nium et goudronnée extérieurement; lorsqu’elle 
se vide ou se remplit, elle est dirigée dans son 
mouvement par des galets roulant sur des rails 
verticaux. Autrefois, les tuyaux d’amenée et de
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sortie du gaz traversaient le radier ; on emploie 
de préférence aujourd’hui des tuyaux articulés, 
qui s'ouvrent sous la calotte même de la cloche 
(fig. 8) et suivent tous les mouvements de 
celle-ci. A l’intérieur des gazomètres de grandes 
dimensions, on installe une solide charpente,

Fig, S. — Gazomètre.

destinée à supporter en partie le poids de la 
cloche, lorsque celle-ci, se trouvant vide, vient 
reposer sur le radier.

Lorsque le terrain fait défaut, on peut dimi­
nuer le diamètre de la cloche et augmenter sa 
hauteur en se servant de gazomètres télesco-
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piques,formés de plusieurs anneaux,qui rentrent 
l’un dans l’autre lorsque l’appareil est vide et se 
déploient à mesure qu’il se remplit. Chaque an­
neau porte, à sa hase, une gouttière extérieure, 
qui se remplit d’eaü et dans laquelle vient plon­
ger le bord supérieur do l’anneau placé au-des* 
sous, qui est recourbé vers l’intérieur.

11. Sous-produits de la fabrication du 
gaz. — Nulle industrie ne donne autant de 
sous-produits intéressants que la fabrication du 
gaz.

On trouve d’abord, dans les cornues, du coke 
et du charbon de cornue. Ce dernier, qui servait 
autrefois h faire des creusets, des tubes, des 
charbons pour les piles et la lumière électrique, 
est beaucoup moins employé maintenant ; on le 
remplace le plus souvent par des charbons ag­
glomérés.

Le coke est le résidu de la préparation. On 
le relire encore rouge des cornues et on l’éteint 
en l’arrosant d’eau, puis on lu casse err le faisant 
passer dans mie sorte de laminoir, dont les cy­
lindres sont munis de lames coupantes, et on le 
classe à l’aide de cylindres inclinés, en toiles 
métalliques, dont les mailles sont de dimensions 
variables. Ces appareils sont connus sous le
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nom à’écureuils. Lo poussier résultant do ces 
opérations est mélangé avec 10 °/0 de brai pour 
faire des agglomérés.

Le coke est un charbon plus ou moins com­
pact, à texture rugueuse, qui est emploj'é comme 
combustible; c’est le plus important dessous- 
produits. A Paris, la Compagnie Utilise une par­
tie du coke pour l’alimentation de ses fours et 
de ses gazogènes.

L’épuration physique donne doux autres pro­
duits utiles, l’eau ammoniacale et le goudron ; 
ces deux substances se séparent spontanément 
dans les citernes, grâce à la différence de den­
sité. Les eaux ammoniacales sont additionnées 
de chaux éteinte et portées à l’ébullition : le gaz 
ammoniac qui se dégage est reçu dans l’eau, ce 
qui donne Yamnioniaque ou alcali volatil, ou 
dans les acides sulfurique ou chlorhydrique, ce 
qui produit du sulfate ou du chlorhydrate d’am­
moniaque. Le premier sel est employé comme 
engrais, le second est livré aa commerce.

Dans les petites usines, on vend le goudron, 
apres l’avoir séparé des eaux ammoniacales. 
Dans les usines importantes, on aime mieux 
en extraire divers produits importants. En effet, 
la distillation de ce produit donne d’abord, entre 
5o et i8o°, environ 5 %  d’huiles légères, d’où

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



32 PRODUCTION DU GAZ DE HOUILLE

on extrait la benzine et le toluène. Do 180 à 
35o°, on recueille à peu près 25 %  d'huiles 
lourdes, servant à divers usages. A Paris, une 
partie de ces huiles est Irailée directement par 
la Compagnie pour en extraire Vanlhracène, qui 
sert ensuite à préparer Valisarine, matière colo­
rante de la garance. Le reste est vendu et sert à 
préparer la naphtaline, l’acido phonique, les 
couleurs d’aniline, etc., ainsi qu’à créosoter les 
bois. Le résidu de l’opération est le brai, ma­
tière visqueuse et noirâtre, qu’on laisse refroi­
dir dans des fosses, où il se solidifie. Le brai 
sert à fabriquer les agglomérés ou briquettes.

12. Usine du Landy. — Pour terminer 
ce qui a rapport à la production du gaz, nous dé­
crirons sommairement, comme exemple, l’usine 
la plus récente et la plus perfectionnée de la 
Compagnie parisienne. Celte usine, qui pourra 
ultérieurement distiller par jour environ 
34ooo tonnes de houille, soit le chargement de 
17 trains de 20 wagons, et produire 1 million 
de mètres cubes de gaz, occupera un terrain de 
45 hectares bordé, sur un kilomètre environ, 
par les voies du chemin de fer du Nord, et peu 
éloigné d’ailleurs du canal de St-Denis. Ce ter­
rain, sur lequel se tenait autrefois la célèbre
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foire du Lendil, est situé sur la commune de 
St-Denis, ïi 2 kilomètres de la porte de La Cha­
pelle. L’usine est divisée en six parties, qui 
pourront être installées successivement : la pre­
mière est seule terminée.

On s’est efforcé, dès l’origine, de réduire, au­
tant que possible, les manutentions effectuées à 
bras d’homme. Dans ce but, on a relié l’usine 
au chemin de fer du Nord par deux embranche­
ments, qui permettent aux trains chargés de 
houille d’arriver jusqu’aux ateliers de distilla­
tion, et l’on a installé en outre des voies ferrées 
destinées au transport du coke.

Les trains de houille sont amenés, par une pente 
douce, à un vaste terre-plein élevé de 6 mètres 
au-dessus du niveau des cours de l'usine, et se 
rendent à une estacade, au-dessous de laquelle 
viennent se ranger les camions chargés de por­
ter la houille jusqu’aux cornues. Pour faciliter 
le déchargement, les nouveaux wagons sont 
munis de trappes qui, en s’ouvrant, laissent 
tomber le charbon dans de vastes trémies pla­
cées sous l’estacade et qui l’envoient dans les 
camions.

Parallèlement, et de l’autre côté des ateliers 
de distillation, se trouve une double voie desti­
née à l’enlèvement du coke. Les wagons char-

L ef#.vm!€ — Eclairagft, II 3

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



34 PRODUCTION DU GAZ DE HOUILLE

gés de ce combustible s’élèvent, par une rampe 
assez raide, jusqu'à 7 mètres au-dessus du sol. 
De là, le coke tombe dans les appareils do cas­
sage et de classement ; de chaque côté de l'ate­
lier qui renferme ces appareils se trouvent deux 
quais de chargement ; l’un sert pour les livrai­
sons par voilures; l’autre est bordé de voies 
ferrées dont le niveau a été réglé pour faciliter 
le chargement des wagons. Une réserve de 
coke est placée sous la rampe d’accès.

L’usine possède six batteries do six fours 
doubles à récupération, contenant chacun 9 cor­
nues, soit G48 cornues. Cinq batteries sont 
chauffées par des foyers Siemens, la sixième 
par des foyers Lencauchez à récupération con­
tinue.

L’épuration s’effectue par les procédés ordi­
naires. L’extraction est produite par 2 machines 
à trois cylindres aspirant chacune 80 000 à 
100000 mètres cubes par 24 heures. L’épura­
tion chimique comprend 8 batteries de 4 cuves.

L’usine renferme encore 4 compteurs de fa­
brication, pouvant mesurer chacun 4« 000 mè­
tres cubes par 24 heures, et cinq gazomètres de 
33 000 mètres cubes chacun : c’est le plus grand 
type employé par la Compagnie. La cuve de 
chacun de ces appareils a i4m.4f> de profondeur
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et 55 mètres de diamètre. La cloche pèse 
4 i :îooo kilogrammes; la charpente intérieure 
comprend 177 mètres cubes de bois; enfin le 
prix de revient total d’un tel gazomètre dépasse 
80« 000 fiancs.
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13. Régulateur d’émission. — En sortant 
dos gazomètres, le gaz traverse un régulateur 
destiné à diminuer la pression et à lui donner 
la valeur convenable, suivant la consomma­
tion.

Ce régulateur {fig. 9) se compose d’une 
cloche A, renversée sur une cuve à eau et por­
tant un cône B, qui peut fermer plus ou moins 
l’ouverture D. Le gaz arrive par l’orifice infé­
rieur, traverse D, la cloche A, et sort par le 
conduit qu’on voit à droite. Lorsque la pression 
augmente dans la cloche, celle-ci se soulève, 
entraînant le cône, qui ferme en partie l’ouver­
ture D ; le débit se trouve donc diminué. On 
peut faire varier la pression exercée par la cloche 
en ajoutant des poids en C.
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Cet appareil présente un petit défaut : le côn e  
]î, étant soum is à la pression de l’ usine, peut

]'ig, 0. — IWgulalctir d\3mis?ion,

se dép lacer sans que  la pression  ait varié  dans 
la con d u ite  de sortie . On év ite  cet in con v én ien t 

en ann u lan t l ’effet de la pression  de l ’ usine su r  

l ’obturateur.
A  la sortie du régu lateu r, le gaz s’ en ga ge  

dans les con du ites de d istribu tion .
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1 4 . P o u v o i r  é c l a i r a n t  d u  g a z .  —  Dans 
toutes les v illes , les  C om pagn ies sont tenues Je 
fou rn ir  un gaz possédant un  p o u v o ir  éclairant 
déterm iné, et, par su ite , con som m a n t, par 
heure, un n om b re  de litres fixé p ou r produ ire , 
dans un bec étalon , une in tensité  lu m in eu se  in ­

diquée.

De bec éta lon  doit (Mro d ’ abord parfa item ent 

dé fin i. En A n g leterre , c 'est un b e c  d ’A rgan d  

con stru it p ar feugg et b rû lan t i4 i  litres du 

gaz de L on dres p ou r une in tensité de seize 
b ou g ies .

A  B erlin , la con som m ation  doit être de i5 o  li­

tres p ou r  seize bou g ies  ang la ises . E n fin , on  so 
sert en  F ran ce  d ’un bec B en gel à trente trous, 

décrit dans une in stru ction  pu b liée  par D um as 

et R égn au lt. A  Paris et dans la p lupart des villes 
de F rance, la dépense do it être de io 5  litres p ou r  
une cárcel. A v e c  le gaz rég lem enta ire  de P aris, 

l ’étalon  don n e  1,567 carc(d ou  i 5 , i 4  b ou g ies  
anglaises p ou r une dépense de 141 l it r e s ; ce lu i 

d e  B erlin  don n e  1 ,764 cárcel ou  17 ,04  bou g ies  
angla ises p o u r  i5 o  litres. L e gaz de P aris 

est d on c à peu  près in férieu r de 6 °/o a ce lu i 
de L ondres et sup érieur de 6 ° / 0 à ce lu i de 

Berlin .
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1 5 . M e s u r e  d u  p o u v o i r  é c l a i r a n t .  —
A  P aris, le p ou v o ir  écla iran t est vérifié  ch aqu e 
so ir  dans douze stations con ven a b lem en t d is ­
tr ibuées. Ces essais s ’effectuent avec un p h oto ­
m ètre  de F ou ca u lt, fo rm é  d ’une lunette T  et 
d ’un écran c ircu la ire  en  verre am id onn é, d iv isé 
en deu x  parties égales par une cloison · verti­
ca le .

La lam p e-typ e  K  et le bec B engel G son t fixés 
à 1 m ètre de l’écran , de part et d ’autre de la c lo i­
son { f i g . îo ) ,  et l’ on  règle  à ch aqu e instant la dé­

pense du hec au  m oyen  d ’ un rob in e t sp écia l, de 

sorte  q u e  les d eu x  m oitiés de l ’écran paraissent 
éga lem en t écla irées. L ’ expérience dure le tem ps
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em p loyé  par la  lam pe p ou r brû ler  10 gram m es 

d ’hu ile .
P o u r  régler cette durée, la  lam pe est placée 

sur le plateau d ’ une balance et éq u ilib rée  par un 

con trep oids un peu  trop  fa ib le . L orsq u ’ une pe­
tite quantité d ’h u ile  a été b rû lée , l ’équ ilib re  
s’établit, et le fléau, s ’ in clin a n t en sens co n ­

traire, fait tom ber sur le tim b re  F  un m arteau 

com m an d é par l ’a igu ille  E ;  c ’est le  co m m e n ­

cem ent de l ’exp érience. On ou vre  le com p teu r 

du bec G et l ’on  en lève  10 g ra m m es du  côté  du 
con trepoids J.

Un second cou p  de tim bre avertit de la lin 'd e  

l’ex p ér ien ce ; on  lit a lors l ’ ind ication  du  co m p ­

teur. Q uand la lam pe fon ction n e  rég u liè rem en t, 

la durée de l’essai d o it  être de i4  m inu tes 
17 secondes. La lam pe éta lon  b rû lan t 42 g ra m ­

mes d ’ hu ile  de colza  épurée p ar heure, on  

obtien t la con som m a tion  p ou r  u ne  heure en 
m ultipliant le v o lu m e  de gaz obten u  p ar 4 ,2 .

1 6 .  C a n a l i s a t i o n s .  —  Le gaz est transporté 
du lieu  de prod u ction  chez les con som m a teu rs  
au m oyen  de tuyaux d on t le d iam ètre va en d i­
m in u an t à partir du  p o in t de départ. L a  pres­
sion va aussi en d im in u a n t; elle  do it être su ffi­

sante à l’o r ig in e  p ou r dépasser en core , au p o in t
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le p lus é lo ign é , la pression  a lm osp h ériqu e  de 
20 m illim ètres d ’eau ; tel est du m oin s le règle­
m ent adopté à P aris .

La d im in ution  ou  perte de charge q u i se p ro ­
duit dans la Banalisation est due à la résistance 
de ce lle -c i, c ’est-à -d ire au  frottem en t con tre  
les parois p lu s  ou  m oins rugueuses, a u x  coudes 
bru squ es, etc.

L es tuyaux em ployés son t gén éra lem en t au­

jo u r d ’ hui en fonte ou  en tôle. Les prem iers sont 
en bouts de 2 ,5o à 4 m ètres et se réunissent par 
em b o îtem en t; le jo in t  est rendu  étanche au 
m oyen  de cord es suiffées et d ’ un bourrelet de 
p lo m b sn a té  so ign eusem en t.

La C om pagnie parisienne em p lo ie  u n iqu em en t 
a u jou rd ’hui les tu yau x  C ham eroy, qu i sont 
form és de lam es de tô le  préalablem ent p lom bées, 

pu is rivées su ivant une des génératrices et b ien 
étam ées. La surface extérieure est revêtue d 'un e 

cou ch e  de b itu m e sablé, pu is g ou d ron n ée . Ces 

tu yau x  sont en tronçons de 4 m èlres. L ’une des 

exlrém ités porte une ba gu e  en  p lom b  an ti- 

m on ieu x , l ’ autre un  cy lin d re  de m êm e sub­
stance, q u i peut en lrer exactem ent dans la 

bague.

P o u r  faire un jo in t , on en rou le , sur une rai­

n ure  du cy lin d re  de p lo m b , une corde suiiïée,
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on  on du it les deu x  extrém ités d ’un  m élan ge  do 
sa in d ou x  et de p lom b a g in e , pu is on  en fonce 
le cy lin d re  dans la bague ju s q u ’à serrage co m ­
plet.

Les tuyaux C ham eroy son t un peu  p lu s é co ­
n om iqu es que  les tu yau x  de fo n te ; ils  don nen t 
u ne perte de charge en viron  m oitié  m o in d re ; 

en fin  ils sont peu oxyd ab les, faciles à p oser et 

constituent une canalisation  b ien  étanche et 
su ffisam m en t é lastiqu e, ca r  les jo in ts  peuvent 
se déboîter de quelques m illim ètres  sans n u ire  
à l ’é lan cn éilé .

Q uel que  soit le systèm e adopté, les con d u ites  
d o iv en t se raccorder com m e les m ailles d 'u n  

filet et non a ller en d ivergean t, afin  q u ’ on 

pu isse isoler un con d u it sans en lever le gaz à 

un grand n om b re  d ’abonnés.
L es branchem ents s’obtiennent, su r les tuyaux 

de fonte, au m oyen  de pièces spirales n om m ées 
tés ou  doubles tés. A v ec la tô le , on  se sert de 

raccords en p lom b , qu i se fixent à l ’a ide d ’ un 
co llier .

1 7 .  C o m p t e u r s .  —  L es in sta lla tion s p a rti­
cu lières, branchées su r les con d u ites  gén éra les, 

son t form ées de tu yau x  ord in a irem en t en  p lom b , 
qu elqu efo is  en cu iv re . A  l ’ o r ig in e  de ces insta l-
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latin ns se trouve gén éra lem en t un coffret do 
barrage , qu i perm et à la C om pagn ie  de ferm er 
le  b ran ch em en t à vo lon té , pu is v ien t un c o m p ­
teu r, qu i enregistre la  quantité de gaz co n ­
som m ée.

L e com p teu r em p loy é  a été in au gu ré  par 
C legg  et perfectionn é p a r C r o s s le y ; il se co m ­
pose d ’ une caisse E , à m oitié  rem plie  d ’ eau, 
dans la q u e lle  peut tourner lib rem en t un  vo lan t 
V , d iv isé , p ar des clo ison s de tô le  ga lvan isée, en 
quatre ch am bres de capacités égales et con nu es 
( f i g . 11). Le gaz arrive  par le tu yau  A , passe 
par une soupape m u n ie  d ’ un flotteu r-régu la teu r 

13, pu is se rend par le tube C, form an t siph on , 
dans la partie du  vo la n t en form e  de calotte 

sphérique et passe dans l ’ une des ch am bres de 
ja u g e , dont l’ ou vertu re se trouve au-dessus du 
n iveau  de l ’eau. A m esure que cette ch am bre  se 
rem p lit , la  pression  du  gaz la sou lève  et fait 
tou rn er le ta m b o u r ; quand la ch am bre est 
p leine, l’ orifice  d 'entrée se trouve m asqué par 
l ’eau, tandis qu e  la fente de sortie f  est déga­
g ée . P en dan t ce tem ps, u ne deu xièm e ch am bre  

se rem p lit . L e  gaz sort par le tu ya u  M p ou r so 
ren dre aux becs.

L ’axe  1 du tam bour pénètre dans la  ch am bre  

a n térieu re  N , et porto u ne v is  sans fin, qui en-
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arène avec u n e  rou e, calée à l 'extrém ité  in fé -o
rieure d ’ un arbre vertica l P , ch argé  de Irans-

F ig .  11. — Compteur à traz.

m ettre le  m ou v em en t à une série de roues 
den tées; ces rou es fon t m o u v o ir  trois a ig u illes ,
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q u i in d iq u en t en un ités, dizaines et centaines, 
le n om b re  de m ètres cubes con som m é.

Le n iveau de l’eau d o it rester constant, pu is­
que  c 'est lu i q u i règ le  la capacité des cham bres 
de ja u g e ; un  trop-p lein  l’ e in pêcbe de s’é lever. 
S 'i l  v ien t à s’ abaisser, le  flotteur B descend 
aussi et ferm e la soupape d ’adm ission . On in tro ­
du it l ’eau par l ’orifice  D , m uni d ’ un b ou ch on  à 
v is ; le b ou ch on  ' G ou vert em pêch e de trop 

rem p lir  l’app  ireil.

E n sortant du com p teu r, le gaz est con d u it 
a u x  becs par u ne canalisation  ord ina irem ent en 

p lo m b ; com m e le gaz entraîne tou jou rs  une 
certaine quantité d ’eau , il est u tile  de donner 
a u x  tu ya u x  une légère pente vers le co m p te u r ; 
on  peut aussi d isposer des b o u c h o n s 'd e  v id ange  
dans les p o in ts les p lu s bas. ,
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LES IMULEUllS A EAZ

1 8 .  B r û le u r s  à  a i r  l i b r e .  —  L e prem ier bec 
de gaz se com posa it d ’un  sim p le  trou  produ isan t 

une flam m e analogue à ce lle  de la b o u g ie . Un cer­
tain n om bre  de m od ifica tion s  o n t été apportées 
à cet appareil, afin de d on n er à la fla m m e des 

form es différentes.
L e  b ec  b ou g ie  est constitué par un trou vertical 

et circu la ire , pratiqué dans un bou ton  sph érique  
en m étal ; il don n e  une flam m e en fuseau , assez 
sem blable  à ce lle  de la b ou g ie  ; p o u r  com pléter 
l ’ i llu s io n , on  en toure souvent le tube d ’arrivée 

du gaz d ’ un cy lin d re  de p orce la in e  ou  de m é­

tal pein t en blan'c. Ce bec n ’ex ig e  q u ’u ne  faible 
dépense, m ais il est peu  in tense et d on n e  un 
m au vais ren dem ent. D ’ après MM. A u d ou in  et 
B érard , la dép en se  est con stante p ou r  u ne m êm e
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h auteur de llam m e, q u el que  soit le diam ètre 
de l ’orifice . Le diam ètre le p lus avantageux 
dans la pratique est celu i de deu x  m illim ètres ; 

l ’ intensité est a lors d ’en v iron   ̂ de cá rce l; la dé-

pense, p ou r u ne  carcel, s’ élève â 1G1 litres. 

E u  em p loya n t trois 
trous assez rapp ro­
chés, la flam m e 
im ite  a b so lu m en t 
celle  de la b ou g ie  
stéarique.

L e b ec  p a p illon  
est percé  d ’une 
fen te  vertica le , q u i 

don ne une flam m e 
plate en éventail 
ou  en  a ile  de ch a u ­
v e -sou ris  { f i g . 12).

Il est avantageux , com m e p ou r le bec b ou g ie , 
d ’em p loy er  une fen te  large et une faible  pression . 
Le b cc  de 0 ,7  m illim ètre  est le p lu s  avantageux ; 
il d on n e  la carcel avec une dépense de 120 litres ; 
m a is , dans la  pratique, on  préféré gén éra lem en t 
le  b e c  de 0 ,6  m illim ètre , don t la  flam m e est m oins 

vacillan te  et supporte  m ieu x  les courants d ’a ir ;  
m ais le  ren dem ent.est m oin s  b on .

L e  bec M anchester est percé de d e u x  trous

J/ig. 12 — Bec papillon.
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in clinés, se rencontrant à peu près à angle  d ro it ; 
les d eu x  jets  de gaz, se heurtant, s’épanouissent 
p ou r donner une flam m e plate en  q u eu e de po is ­

son , perpend icu la ire au plan  des tr o u s ; cetle  
flam m e est généralem ent p lus haute que  celle du 
b ec  p a p illon . L a  largeur de la fla m m e reste 

constante : la hauteur seule varie  a vec la pres­
s ion . Un sifflem ent avertit de l’excès d ép réss ion . 
Ce b ec  sert surtout avec les gaz riches.

Les becs précédents se fon t sou v en t en  terre 
réfractaire ou  en  stéatile, p ou r  éviter la  rou ille .

D ’après M. E . Sainte-C laire D ev ille , le débit 
V  de tous les becs à flam m e plate, pap illons et
m auchesters, peut être représenté par la  form u le

\
V  =  Q p 'P ,

P  étant la  p ression , Q u ne quan tité  q u i varie 
légèrem ent avec la form e  du b rû leu r . La va leu r 

de ce  coeffic ien t dépend de la section  des o r i­
fices et de toutes les résistances q u i s 'op p osen t à 
l ’ écou lem en t.

Les becs M anchester con v ien n en t surtout p ou r 
les petites dépenses (au -dessous d e  i4 o  lit re s ); 
les pap illons ord inaires don nen t de b o n s  résu l­

tats p ou r  les dépenses m oy en n es , d e  i4 o  à 
25o litres, et les pap illon s  à tête creu se  p ou r  les 
fortes dépenses, 260 à 450 litres.
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1 9 .  B r û le u r s  à  a i r  l i b r e  p o u r  l ’é c l a i r a g e  
p u b l i c ·  —  Les brû leurs à air lib re  ne servent 
pas seu lem ent p o u r  l ’éclairage privé ; c ’est à eu x  
q u ’on  s’ est adressé aussi p ou r  l ’écla irage p u b lic , 
afin  d ’év iter la su rveillance con tin u e  q u ’ex ig e ­
ra ien t les becs à ch em in ée  : l ’ é con om ie  de 10 à 
i5  litres par heure q u e  d on neraien t ces d er­

n iers seraient la rgem en t com pensée par les frais 
supplém entaires d ’a llu m age et d ’en tretien .

C’est le  b ec  pap illon  q u i a été ch ois i tou t 

d ’abord  p ou r  l ’éclairage des rues. Ces becs sont 
placés dans des lanternes vitrées en la iton , ron des 
ou  carrées, surm ontées d ’un ch apiteau . La 
flam m e du  bec est orientée perpen d icu la irem en t 
a u x  façades des m aisons. U n petit trapillon, m é­

nagé dans la  base de la lanterne, perm et d ’in tro ­
du ire  l ’extrém ité  de l’ a llu m o ir . A  P aris, le ro­
b in et est p lacé  dans la lanterne m ôm e : par cette 
d isp osition , il  s’échauffe légèrem ent et risque 
m oins d ’être obstrué par un dépôt de naphtaline. 
Les lanternes n ouvelles sont tou jours m unies 
d ’un  réflecteur h orizon ta l en porcela ine, qu i 
au g m en te , dans une p roportion  assez sensible, 
la quan tité  de lu m ière  projetée sur le sol.

L es lanternes sont supportées par trois sortes 

d ’ appareils. D ans les rues q u i n ’ ont qu ’ un trot­
to ir étroit ou  q u i n ’en possèdent m êm e pas du

Ltirtvnis —  Éolairnjcjp, II 4
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tou t, on jilnoe les lanternes sur des c o n s o l e s , 

scellées dans la façade des m aison s. L e gaz est 
alors am ené par un tu yau  de p lom b  n oyé  dans 
la  m açon n erie . Cette d isp osition  rend d iffic ile  la 
rech erch e  des fuites : en  ou tre , le gaz peut se 
répandre dans les habitations et causer des a cc i­
dents. Il est préférable d ’em p loyer , dans ce cas, 

des c a n d é la b r e s - c o n s o l e s , c ’ est-à -d ire .de d isposer 

la  con so le  au som m et d ’ une co lo n n e  en fon te  
placée le  lo n g  des façades des m aisons. E n fin , 

sur les trottoirs assez larges, on  em p loie  des c a n ­

d é la b r e s , p lacés à u ne  petite distunco des b o r ­
dures. On fait gén éra lem en t alterner les candé­

labres installés sur les deux trottoirs d ’une m êm e 
ru e, et l ’on  p lace  tou jou rs  des lanternes aux 
points de cro isem en t des rues.

Les candélabres se term in en t tou jou rs  par un 

socle  en foncé dans le sol et scellé dans un m assif 

de m açonnerie. Ils son t recouverts d o  p ein tu re 
ou  d ’ une cou ch e  de cu iv re  g a lva n iq u e , dé­
posée par le procédé O ud ry . D ans le p rem ier  cas, 

ils  porten t gén éra lem en t une lanterne carrée, et 
dans le secon d  une lanterne ron d o . Ce dern ier 
m od èle  est réservé a u x  gran des voies.

A  P aris, la C om pagn ie  peut em p loy er  des becs 
de 100, de i4 o  et de 200 litres. Le d ern ier n ’ est 
pas en service et lo p rem ier ne sert que  p ou r
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l ’éclairage des co lon n es-a ffich es  : c ’est d on c le 
second  q u i est seu l u tilisé p ou r l ’éclairage des 
voies p u b liq u es . Ce bec est un pap illon  en fon le , 

à bec de ~  de m illim ètre , d on n an t une flam m e 

do 7 centim ètres de largeur sur G de hauteur.

2 0 .  H a u t e u r  d e s  c a n d é la b r e s .  —  On peut 
calcu ler la h auteur q u i con v ien t le m ieu x  p ou r 

les candélabres afin que  l ’écla irem ent du sol so it 
le m eilleu r poss ib le . Soient l la distance de deu x  
candélabres successifs et œ , leur hauteur. En ad­
m ettant que  l ’ intensité I soit la m ôm e dans toutes 
los d irection s, un  p oin t A , situé sur le sol à égale 
distance des deu x  appareils, reçoit de ch acun  

d ’eux

T o u r  que  l ’écla irem ent soit m a x im u m , il faut 
que  la dérivée de cette expression  soit n u lle , c ’est- 
à -d ire  que
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En supposant les becs distants do 20 m ètres, 
on  aurait p ou r  x  en v iron  7 m ètres. Cette h au ­
teur ne peut être atteinte, à cause des d ifficu ltés 
d ’a llu m age et de nettoyage, et l ’on ne peut dé­
passer pratiquem ent 2m,5o à 4 m ètres; m ais on  
v o it  q u ’ il y  aurait intérêt a augm en ter celte  h au ­

teu r au poin t de v u e  de l ’écla irem ent du  sol.

2 1 .  B e c s  à  d o u b le  c o u r a n t  d ’a i r .  —  On
em p lo ie  souvent p ou r l ’écla irage in térieu r un 
brû leu r rappelant la d isp osition  d u  b ec  à d ou b le  
cou rant d ’ air, app liqu é  par A rga n d  aux lam pes 
à h u ile  do co lza  (§  6 6 ) .  L e gaz arrive, par un 
tu b e  d iv isé  en deu x  branches [f i g . i 3 ) ,  dans 
une cou ron n e  circu la ire , percée à sa partie sup é­
rieure de trous assez rapp roch és p o u r  q u e  les 

je ts  gazeu x  se réunissent en une seule n ap pe. La 
flam m e est en tourée d ’une ch em in ée en verre 
cy lin d riq u e  qu i la rend p lu s  fixe et active  le ti­
rage. L ’ air, app elé  par la  partie in férieu re , se 
d iv ise en deu x  courants don t l ’ un  passe à l ’ inté­
rieu r du  cy lin d re  et l ’autre entre la  flam m e et 
la ch em in ée , de façon  à p rod u ire  u ne  co m b u s ­
tion  su ffisam m ent com p lète .

La cou ron n e circu la ire  se faisait d ’ abord  en 
m étal ; e lle  est gén éra lem en t a u jou rd 'h u i on p or­

ce la in e ; les trous ron ds très rapp roch és  sont
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quelquefois rem placés par une feule circulaire 
unique.

Afin de diviser le courant d ’ air et de régler sa 
proportion , M. M accaud a im aginé d ’envelopper 
la partie in férieure du bec d ’un ‘p a n i e r  ou  cène 
renversé en toile m étallique (f i g . i3 ). Cet appa-

/·’, / .  11. — U :: Mi.io.nl.

re il est su rm on té  d ’ un autre côn e m éta lliq u e  q u i 
d ir ig e  le  cou ra n t d ’a ir ex tér ieu r  su r  la  fla m m e, 
de m a n ière  à a ccro ître  son  action  ; le  rô le  d e  cet 
org a n e  est a n a log u e  à ce lu i de l ’ é tran g lem en t de 
la ch em in ée  dan s les lam p es d ’Â rg a n d  à h u ile . 
L a to ile  m éta lliq u e  est rem p la cée  le  p lu s  sou v en t 

par un  p a n ier  en  m éta l percé  de fentes ou  par 

un  p an ier en p o rce la in e  m u n i d e  trous (B e n g e l),
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don t lo n om b re  c l  la section  on t été déterm inés 
expérim entalem ent.

Le pan ier en purceluine adm et u ne quantité 
d 'a ir éga le  à n eu f fois celle du g a z ; 7,5 v o lu m es 
sont em p loyés p ou r le oourant d ’air extérieur et 
i ,5  pou r le cou rant in térieur.

Les trous de la cou ron n e  peu ven t a vo ir  ju s ­

q u ’à un m illim ètre  de d iam ètre ; c ’est une des 
causes de la supériorité des b rû leurs à ch e m i­

née sp r  les becs à air lib re . On obtien t de bons 
résultats en dépensant à peu près ioo  litres par 
carcel-beure.

Le bec A lbert n ’a pas de pan ier : la partie in ­
férieure est lib rem ent ou verte . L e  gaz est am ené 
par trois tubes recourbés, Une tige  assez lo n g u e  
com m a n d e  un obtu rateu r placé  sur le tu b e  d ’ar­
rivée du  gaz et q u i règ le  la  quantité  de ce 

flu id e ; le b ec  est en ve illeu se  lorsq u e  cet ob tu ­
rateur est com p lètem en t ferm é. On d ispose 
quelqu efo is  au-dossus do la  (lam ina un disque 
horizon ta l q u i rabat su r elle le cou rant d ’a ir  in* 
térieur. L ’obtu rateu r est d ’ un e m p lo i co m m od e  
p ou r  le rég lage , m ais la quan tité  d ’air adm ise 
est trop gran de p ou r  un b on  rendem ent.

2 2 .  B e c s  in t e n s i f s  à  a i r  l ih r e .  —  Le b rû - 
lou r em p loyé  le  p lu s  sou v en t dans les lanternes
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pou r l ’éclairage p u b lic  con som m e 140 litres ; les 
brû leurs ord inaires à air libre no peuvent êire 
em p loyés avantageusem ent avec u p e  dépense 
supérieure à 45o litres. P ou r lu tter avec la lu ­
m ière é leclriqu e , on a été am ené à com bin er 
des becs intensifs fonctionn ant à l ’a ir libre.

Dans celte catégorie  rentre le b ec  in au gu ré  
par la C om pagnie 
parisienne, en 1879, 

dans la rue du  Qua- 
tre -S ep lem bre , Il so 

com pose de six pap il­
lons A ,A  de 0 ,6  m il­

lim ètre ( f i g , j 4 ), d is ­

posés à éga le  distance 
sur un  cercle h o ­
rizon lal B , et ayant 

leurs fentes tangentes 

à ce lle  circon féren ce .
D eux cou pes de cris­
tal con cen triq u es  CC\ placées au -d essou s  des 
b rû leu rs , déterm inen t d eu x  cou rants d 'a ir , l ’ un 
in térieur au cerclo  des flam m es, l ’ autre ex té ­

rieu r, q u i d on n en t de la  fixité à, ces fla m m es. 

Les verres de la  lan tern e servent de ch em in ée . 
Les d iam ètres des c loch es sont ca lcu lés  p ou r  ob ­

tenir le ren dem ent m a x im u m .
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Un petit bec D est con stam m ent en veilleuse·; 
il  perm et d ’effectuer l ’a llu m a ge  sans ou v r ir  la 
lanterne ; il su ffit de tou rn er con ven a b lem en t 
le  rob inet à trois voies R . L a  m a n œ u vre  du 
m êm e rob in et perm et d ’éteindre, à m in u it , les 
s ix  becs de la cou ron n e  et d ’ a llu m er le p ap illon  
cen tra l E .

Les courants d ’ air q u i traversent la lanterne 
refroidissent assez les v itres et le côn e  de p orce ­
laine qui surm onte la  flam m e p o u r  q u ’ on  pu isse 
b rû ler  ju s q u ’à 1 4 oo  litres sans avo ir  à cra indre 
la  rupture de ces pièces sous l ’ in flu en ce  des in ­
tem péries.

Le bec du 4  septem bre don ne u n e  in ten sité  
h orizon ta le  de i3  carcels et p ro d u it  dans les 
rues u n  écla irem ent assez u n ifo rm e . M ais 41 
n ’est pas très écon om iq u e  e t ne d on n e  q u ’ un 
rendem ent assez fa ib le , u n e  carce l pou r 
108 lit re s ; il sem ble  d on c  appelg à disparaître, 
sau f dans les pays où  le gaz se ven d  très bon 
m arché.

■ 2 3 . B e c s  à  r é c u p é r a t i o n .  —  Ces becs ten­
dent à se substitu er aux becs in ten sifs , ca r ils 
con som m en t environ  m oitié  m oin s  de gaz p ou r  
produ ire  la  m êm e quantité de lu m ière . Ils son t 
fond és sur ce fait que  le ren dem ent lu m in eu x
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augm ente avec la  tem pérature de la flam m e et, 
par suite, avec la  tem pérature de l ’a ir de co m ­
bu stion . Chaussenot con stru isit le p rem ier, 

en 1836, un  brû leur fond é  su r ce princip e. 
M . F r . S iem ens a in venté , eu 1880, un  b ec  à 
récupération  q u i est assez répandu en  A lle ­
m a g n e , m ais q u i a été abandon n é en F ran ce , à 
cause de son  p rix  élevé, 

de son  aspect désagréable 
et de son  entretien co û ­
teu x.

L e  bec P a r i s i e n  se 
com p ose  de becs à fente 
en stéatile A A , d isposés 
en  cercle  sur un ch an ­
delier C, au tour d ’ un bec 

do m in u it 13 ( f t g  i5 ) .  Les 
fentes sont in clinées  sur 
la  circon féren ce .L es  becs 
son t p lacés dans une 
cou p e  en  verre D , fer­
m ée h erm éliqu em en  t, en 
h au t et en  bas, par des jo in ts  en  am iante. Les 
p rod u its  de la  com bu stion  s’échappent vertica ­

lem ent à travers le récupérateur E , fo rm é  d ’une 

feu ille  de n ickel troncon ique  et p lissée. Un o b ­

turateur de m ém o m étal F , placé à l ’ in térieur,
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rejette les gaz contre la feu ille  p lisséo, qu i se 
trou ve  ainsi portée au rou ge.

L ’ air d ’a lim entation pénètre par les trous de 
deu x  galeries G ,II ; le prem ier cou ran t descend 
autour du récupérateur et se rend  tou t en tier 

a u x  brûleurs ; le second se d iv ise  en  deu x  parties : 
la prem ière descend aussi a u x  becs  ; la secondo, 
aspirée par les produits de la com b u stion , 
s’élève autour de la ch em in ée  I, d on t e lle  active 
le tirage, U ne garn itu re d ’am iante J protège le 
récupérateur contre le refroid issem ent. Grâce à 
ces d isposition s, l ’air qu i pénètre dans la cou pe  
se trou v e  porté à une tem pérature d ’en v iron  

5oo°.
Les surfaces con iqu es  I i ,K  p rotègen t la cou pe  

D, fortem ent chauffée, con tre  la  p lu ie , q u i la 
briserait.

Le rob in et à trois voies R  peut prendre trois 
p ositions, qu i correspondent, la  p rem ière  à la  

ve illeu se, la seconde à la cou ron n e  en tière , la 
troisièm e au bec de m inu it seul.

086 becs de ce systèm e sout a ctu e llem en t en 
service à Paris, p ou r  l’ écla irage p u b lio ; ils  c o m ­
portent de 3 à la  b rû leurs, p lu s  1e b ec  de m i­
n u it , el con som m en t de 225 à îo o o  litres . Le 
rendem ent augm en te avoo le débit.

Le bec I n d u s t r i e l  d iffère du précédent par
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quelques détails, Le récupérateur, éga lem ent en 
n ick e l, est form é de d eu x  cy lindres con cen ­
triques, reliés p ar une série de tubes h orizon tau x  
en q u in con ce . Les produits  de la com bu stion  
s’ échappent par ces tubes, que  lôcho en descen ­
dant l 'a ir  d ’a lim entation . Cette d isposition  et 
la suppression  de l ’ob tu ratou r utilisent peut-être 
m ieux  la ch a leur perdue et em p êch ent les cou ps 
de feu . En ou tre , la cou p e  de verre est sensib le­
m en t sph érique, de sorte qu e  ses parois se trou ­

vent p lu s  é lo ign ées des flam m es.

1280 becs de 00 type son t em p loyés  a ctu elle ­
m en t à P aris p ou r l’écla irage p u b lic .

Il existe un certain  n om b re  d ’autres becs à 

récupération  analogues, q u i diffèrent des précé ­

dents par la d isp osition  du  récupérateur. Tels 
sop t les becs M oderne, M ortim er Sterling, G ui- 
bou t, é lo .

Dans le beo M o d e r n e , le récupérateur est tout 

eu  n iokol : il est fo rm é  d ’ une série de tubes 

ov o ïd es , à travers lesquels descend l’air d ’a lim en ­
tation, tandis q u e  les gaz brû lés s’échappent le 
lo n g  des parois extérieures.

M. M o r t i m e r  S t e r l i n g  em p lo ie  com m e récu ­
pérateur un cy lin d re  vertica l en n ick e l, tra­

versé par des lam es de m êm e m étal, d on t les 
p lans passent tous par l ’axe : ces lam es font
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saillie  à l ’in térieur et à l ’extérieur du  cy ­
lin dre . Les produits de la com bu stion  passent 

dans le cy lindre  et portent au rou ge  les p ar­
ties intérieures des lam es ; les parties exté­
rieures s 'échauffent par con d u ctib ilité  et cèdent 
leu r chaleur à l ’ air d ’a lim en tation , q u i des- 

. cend autour du cy lindre . On ob tien t ainsi une 
très grande surface de chauffe  et l’ on  peu t, 
grâce à la sim plicité  du récupérateur, d on n er  à 
ses diverses,parties une épaisseur suffisante p ou r  

lu i assurer une lon g u e  durée. Il im p orte  seu le ­
m ent que les jo in ts  so ien t su ffisam m en t étan­
ches. Le rendem ent de ces deu x  becs, d on t un 
certain n om bre sont en  service dans les rues de 
P aris, est sensib lem ent éga l à ce lu i des précé ­
dents.

Le récupérateur du bec tu b u la i r e  se com p ose  
d ’ une série de tubes vertica u x  cy lin d r iq u es , q u e  
traverse l ’a ir d ’a lim entation . Celui du  b ec  G u i - 

b o u t  com pren d  un  tronc de côn e  et u ne  d em i- 
sphère en terre réfractaire, entre lesquels 
s ’échappent les gaz brû lés. A u to u r  de cet appa­
re il règne une d ou b le  en ve lop p e  m éta lliqu e  : 
l ’air d ’a lim entation  s’élève d ’abord  dans l ’e n v e ­
loppe extérieure, pu is redescend en tre  l ’ en ve­
lop p e  in térieu re et le côn e  en terre  ré fracta ire .
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2 4 .  B e c s  à  f la m m e  r e n v e r s é e .  —  D’autres 
becs à récupération , destinés p lu tôt à l’éclairage 
in térieur, son t à flam m e renversée et projettent 
la lu m ière vers le bas. D ans le b ec  W e n h m n , le 
gaz descend par le tube cen tra l A  {f i g . iG) et

s’échappe par une cou ron n e  de porcelaine B, 
sem blable  à celle  du bec d ’A rgand. L ’ air d ’ a li­
m entation  arrive par les ou vertu res C et les 
con d u its  IJ à la cham bre R, d ’où  il se répand à 
l'in térieu r et à l ’extérieur de la flarrime. Cet 
a ir  est chauffé  dans la  ch am bre  E et les condu its 
D , que  lèch ent, en  s’ échappant, les produ its  de 

la  com b u stion . Le cou ra n t d ’a ir in térieu r est 

séparé de la flam m e par une toile  m éta llique, qu i
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em pêche la com busliott de se p rop ager dans le 
b rû leu r. Une efllolle F  épanouit la flam m e, q u i 
est entourée d ’ un g lob e  de verre Y  h erm étiq u e ­
m ent ferm é, m ais q u i s’ou v re  à l ’a ide d ’ une 
charnière pour l ’ a llu m age.

Le bec W e n h a m  sc con stru it en  un gran d  
nom bre de types, con som m an t de 140 à 900 litres 
et plus.

Les becs C rom artio, lîan dsept, D a n ich ew sk i, 

Sée, E sm os, G asom ultip lex , e tc ., présentent des 
d ispositions analogues.

2 5 .  B eC s  à  i n c a n d e s c e n c e .  —  D ans tous 
les b rû leurs décrits ju s q u ’ ic i, la  lu m ière  est due 
aux particu les de carbone en  suspension  dans 
la flam m e et portées à l ’ in cand escen ce. On en 
constru it d ’autres au jou rd ’h u i dans lesquels le 

gaz ne sert q u ’à ch a u ffer  un  corp s  étran ger à 
u ne tem pérature su ffisam m en t é le v é e ; il faut 
a lors in trod u ire  assez d ’ a ir p ou r  brû ler  com p lè ­

tem ent le gaz, co m m e  dans les becs  de B unsen  
em p loyés dans les laboratoires ; la  fu m ée  se 

trou ve  com p lètem en t s u p p r im é e ; m ais il est 

d ifficile  de trouver des corp s  q u i pu issent être 
chauffés rapidem ent au rou g e  b la n c  et q u i su p ­
portent lon gtem p s cette tem pérature sans s ’a l­
térer.
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D ans le bec S e l l o n , le corps p er lé  à [’ incan­
descence est une m èche en toile  do platine ir i­
d ié e ; dans le bec C la m o n d , c ’est un panier de 
m agnésie, p lacé au-dessous d ’ un récupérateur de 
ch a leur, com m e dans les liées 
précédents.

L e  p lus em p loy é  de ces b rû ­
leurs est le bec A u e r  v o n  

W e ls b a c h  ( f i g . 17). Un bec de 

B unsen , produ isan t un m é­

lange de 2 ,88 v o lu m es d ’air 

en v iron  p ou r  un  v o lu m e  de 
gaz, porte à l ’ in candescence 

un m unchon  obtenu de la m a­

nière su ivante. U ne m èche de 
très bon  co lo n  est cou pée en 

m orcea u x , q u ’ on ren force à 
l ’ une de leurs extrém ités avec 
un m orceau  de tu lle  et q u ’on 
n e lto ie à  l ’a m m on iaqu e, p u is a  
l ’ acide ch lorh y d riq u e  étendu , en bn  a l  eau dis­
tillée . On p lon g e  ensu ite dans une dissolution  
in co lo re  con tenant, d it -o n , des azotates de th o ­
r iu m , d ’y ttriu m , de z ircon e , de d id y m e, de lan­
thane, etc. On exp rim e  le liqu id e , on donne au 
m a n ch on  une form e cou iq u een  1 en fonçant dans 

un  m ou le  en bois , pu is on  le chauffe  quelqu es
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m inutes avec une flam m e très c h a u d e ; le co lon  
est brû lé  et disparaît ; les azotates son t réduits 

et laissent un  tissu  com p osé  d ’oxyd es  m étal­
liques.

L a fragilité de ce tissu o b lig e  à prendre cer­
taines précautions p ou r l ’a llu m age. Si on  a llu ­
m ait par le haut du verre , com m e on  le fait 

d ’habitude, la petite détonation  causée par le 
m élange du gaz avec l ’air pou rra it briser le 
m a n ch on .

Le rendem ent de ce  b rû leu r est très élevé, 
m ais il d im in u e avec le tem ps sans que  les 
changem ents subis par le  m an ch on  m odifient 

sensib lem ent son aspect extérieur. A in s i, la 
con som m ation , q u i est seu lem ent de 24 litres 
avec un m an ch on  neuf, s ’é lève  peu  à peu  ju s ­

q u ’à 92 litres après 1 000 h eures de service .

La durée dos m a n ch on s  varie  de 800 à 

1 200 heures.
Ce bec dégage peu de ch a leur et v ic ie  m oins 

l ’a tm osphère que  les b rû leu rs  ord ina ires. L a  lu ­
m ière est un peu  b la farde, m ais e lle  altère 

m oin s  les cou leu rs  que la lu m ière  ord in a ire  du 
gaz.

2 6 .  É c l a i r a g e  D e n a y r o u z e .  —  P lusieurs 
inventeurs se sont efforcés de réduire en core  la

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ECLAIRAGE DENAYROUZE 65

dépense des becs il incandescence ou  d 'accroître
leu r rendem ent. P arm i 
ces derniers systèm es 
se p lace  le b rû leu r D e- 
n ayrouze, q u i em p lo ie  
un m élange de gaz et 
d ’a ir dans des co n d i­
tions b ien  déterm inées 
de com positi o n , de pres­

s ion  et de vitesse. Les 

deu x  gaz arrivent dans 

u ne  en ve lop p e  con sti­
tuant le  corps de la 
lam pe (f i g . 18), où  ils 
sont v igou reu sem en t 

brassés et m élangés 
p ar u n  petit ven tila ­
te u r -m a la x e u r  à p a ­
lettes ; le m élan ge  est 
ensu ite poussé vers le 
b rû leu r, où  on  l ’al­
lu m e sous le m a n ­
ch o n ,co m m e  p ou rtou s  

les becs à in candes­
cen ce .

Les palettes peuvent 
recevoir  le  m ou vem ent

Lkfltvrf, —· Krîairagp, Iî

Fig, 18, — Brûleur Denayrouze.
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d ’un m oteu r q u e lcon q u e  ; on  e m p lo ie  le p lus 
sou v en t un  très petit m oteu r é lectr iq u e , q u ’on 
v o it  à gau che de la f ig u r e ; cet appareil m in u s­

cu le , q u i ge com p ose  d ’ une b ob in e  récep trice  

tou rn ant entre les b ranches d ’un a im a n t, peut 
être actionné par une p ile  ou  un accu m u la teu r de 
faible  capacité.

U n  régu lateur très s im p le  assure l ’ u n iform ité  

de la rotation . L a  dépense d ’én ergie  é lectriqu e  

n ’ atteindrait pas en m oy en n e un  w a tt par heure  

pou r un appareil de 3oo b ou g ies.

D ’après l ’in ven teu r, ce lle  lam p e co n so m m e  

1 litre  de gaz par bou g ie -h eu re  ; elle  serait don c 

p lus économique que l ’aro é lectrique . L e  m o ­
dèle représenté don nerait 3 oo  b o u g ie s  a v ec  une 
con som m ation  de 3oo  litres à l’ h eu re .

P o u r  ob ten ir une gran de in tensité lu m in eu se , 

on  réu n it p lusieurs m an ch ons su r u ne  cou ron n e  
ou  b ien  on  les d ispose su r un  m ôm e appareil, 

q u ’on  a lim ente par un m élan geu r de d iam ètre 

suffisant,

On constru it des appareils d on n an t ju s q u ’à 
a ego  b ou g ies .

A u  deh ors, les lanternes ord ina ires su ffisen t 
presqu e tou jou rs  p ou r  protéger les m a n ch on s  
contre les courants d ’ a ir. A  l ’ in térieu r co m m e  
à l’extérieur, on  su p p rim e sou v en t la  ch em in ée
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cy lin d r iq u e  : il su fiil d ’en tou rer les m an ch ons 
d ’ une v errin e  en  form e de tu lipe, q u i d iffuse 
m ieu x  la lum ière.

2 7 .  B e c  à  a l b o c a r b o n .  —  A u  lieu  d ’em ­
p loyer le  gaz d ’éclairage à échauifer un  corps 
solide , q u i dev ient écla irant, on  peu t augm en ter 
l ’éclat de sa flam m e en  y  in trod u isan t une p lu s  
forte p rop ortion  de carbon e : il suffit de faire 
passer préalab lem ent le gaz dans un h y d roca r­

bure à po id s  m olécu la ire  é le v é ; on peu t sou ­
m ettre à cette opération  so it un  gaz pauvre, so it 
le gaz de v ille  ord ina ire .

L a  n aphta line est le  carbure qui a don n é  ju s ­
q u ’ic i les m eilleu rs  résultats. Cette substance, 
q u i fond  vers 8o° et possède d é jà , à l ’état solide , 
u ne  forte  tension  de vapeu r, est ren ferm ée dans 
un  réservoir sph érique , q u e  le gaz traverse 
avant d ’ arriver au bec. U ne lam e m éla lliqu e , 
placée au-dessus du brû leu r, chauffe  ce réservoir 
par con d u ctib ilité , de m anière à fon d re  le  ca r ­
bure. L e  brû leu r est gén éra lem en t un  b ec  M an­
chester de 107 litres, d on n an t 3 ,5  carcels p ou r  
une con som m ation  de 17 gram m es de naphta­
line à l ’heure.

Cet appareil don ne une flam m e b ien  fixe et 
b ien  b la n c h e ; on  lu i rep roche souvent d o r é -
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pandro l’ odeur désagréable de la n ap hta line, ce 
q u i lim ite  son  em p lo i aux etablissem ents où  

cette odeu r peut être m asquée p ar d ’ autres. 

Celte critiqu e  nous paraît exagérée ; l ’ od eu r ne 
se fa it  généralem ent sentir q u ’ au m om en t ou  

on  rem plit les récip ients.
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É C L A I R A G E  A U X  G A Z  S P É C I A U X

28. Gaz riche et gaz portatif· — On a
cherché à obtenir, avec d’autres matières que la 
houille, des gaz propres à l’éclairage ; cette opé­
ration est quelquefois avantageuse, mais aucun 
de ces systèmes n’a pris une extension compa­
rable à celle du gaz de houille.

Un schiste bitumineux noir, appelé en miné­
ralogie ampélite et, dans l’industrie, boghead ou 
cannel-coal, donne, par une distillation analogue 
à celle de la houille, un gaz contenant environ 
70 à 75 d’hydrocarbures, 27 à 21 de gaz carbo­
nique et 3 à 4 d’oxyde de carbone.

Ce gaz peut être utilisé pour enrichir le gaz 
ordinaire, préparé avec des houilles maigres ; 
il peut servir aussi, à cause de l’installation 
peu coûteuse, à l’éclairage intermittent des 
grands établissements et des villes d’eaux. Il 
constitue aussi le gaz portatif que l’on com­
prime à 20 kilogrammes dans des réservoirs 
placés sur un camion. Chaque abonné possède
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des récipients qu’on met en communication avec 
les premiers et qui se chargent ainsi à 4 ou 
5 kilogrammes. Ce gaz portatif est surtout em­
ployé dans la banlieue do Paris, où l’établisse­
ment des canalisations pour le gaz ordinaire se­
rait trop coûteux.

29. Gaz d'huile de tourbe, de bois. —
Beaucoup d’autres substances carbonées peu­
vent encore donner un gaz riche : telles sont les 
huiles végétales et minérales, les graisses, les 
résines, etc. La fabrication consiste à projeter 
ces matières sur des corps réfractaires, chauffés 
au rouge : le gaz est ensuite épuré sommaire­
ment par la chaux et l’oxyde de fer. Ce procédé 
est employé dans certaines usines, où l’on uti­
lise les graisses ou suints provenant du lavage 
des laines. Il est appliqué aussi dans les sys­
tèmes Maring et Merlz, Durieux, Pintsch. Cer­
taines Compagnies de chemins de fer utilisent le 
gaz d’huile, comprimé à 12 kilogrammes dans 
des réservoirs ou accumulateurs, pour l’éclai­
rage des wagons.

La distillation du bois donne un gaz peu 
éclairant, mais qui devient suffisamment riche 
si on le porte aussitôt à une haute température, 
ce qu’011 obtient en chauffant fortement les cor­
nues qui contiennent le bois. La tourbe se com­
porte d’une manière analogue.
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30. Gaz à l’eau. — En faisant passer sur 
du charbon porté au rouge un courant de va­
peur d’eau, seule ou mélangée d’air, on obtient 
un mélange, en proportions variables, d’hydro­
gène, d’oxyde de carbone et d’acide carbonique. 
Ce dernier gaz peut être absorbé par la chaux. 
Dans tous les cas, le mélange ainsi produit 
brûle avec une flamme chaude, mais peu bril­
lante, De nombreuses tentalives ont été faites 
cependant pour appliquer ce gaz à l'éclairage. 
On a d’abord essayé d’utiliser la grande chaleur 
dégagée dans la combustion pour porter un 
corps solide à l’incandescence. On préfère aujour­
d'hui l’enrichir par des carbures de goudron ou 
d’huile minérale. Ce système est fréquemment 
employé en Amérique, où la houille manque sou­
vent; en France, il est utilisé à la Bourboulo.

31. Éçlairage Gardie. —  La société des 
moteurs thermiques Gardie, do Nantes, a eu ré­
cemment l’idée d’appliquer h l’alimentation du 
bec Auer le gaz riche qu’elle utilise pour ses 
moteurs et qui présente la composition moyenne 
suivante :

Oxyde de carbone .............................. an )
Hydrogène ........................................ a5 > 52
Hydrocarbures fixes . . . . . .
Gaz carbonique................................... 4 /
Oxygène i 48
A z o te .............................................
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soit 52 volumes de gaz combustibles et 48 vo­
lumes de gaz inertes ; il n’y a pas de matières 
condensables.

Ce gaz, prbduit par un gazogène qui travaille 
à une pression d’au moins 3 kilogrammes, 
possède, d’après M. Witz, un pouvoir calori­
fique de i 4oo à 1 5oo calories par mètre cube, 
à o° et 760 millimètres. Grâce à ces conditions 
spéciales, il peut fournir une belle lumière par 
incandescence. Ce gaz revient, d’après la Société, 
à otr,oi7, tandis que le gaz de ville coûte géné­
ralement ofr,3o. En admettant que la carcel- 
heure exige 20 litres de gaz de ville ou 
60 litres de gaz Gardie, le prix de revient est de 
ofr,oo6 dans le premier cas et de ofr,ooi dans le 
second.

32. Gaz à l’air. — Ce gaz s’obtient en char­
geant l’air de vapeurs carburées. On le fait pas­
ser pour cela dans un carburateur contenant 
des substances convenables. On s’est servi 
d’abord de goudrons et de schistes ; on utilise 
aujourd’hui la gazoline, de densité o,65o.

On emploie généralement des becs à trous 
avec cheminée ou des brûleurs à récupération.

Ce gaz est très dangereux à employer, car, en 
présence d’un excès d’air, il devient fortement 
explosif.
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É C L A I R A G E  A  L ’ A C É T Y L È N E

33. Fabrication du carbure de calcium.
— L'acétylène, découvert par Davy en 1836, 
convient parfaitement à l'éclairage, car il brûle 
avec une flamme blanche et éclatante ; mais il 
n’a pas été employé jusqu’à ces derniers temps, 
parce qu’on ne connaissait pas de procédé pra­
tique pour le préparer en grande quantité. Il 
n’en est plus de même depuis qu’on peut l’ob­
tenir à l’aide du carbure ou acëtylure de cal­
cium et de l’eau.

Ce carbure, signalé en 1893 dans un brevet 
américain de M. Willson, a été préparé par 
MM. Moissan et Bullier en 1894, et se prépare 
industriellement aujourd’hui au moyen du four 
électrique. On sait que, dans certains fours, la 
chaleur est due à l’arc électrique, les substances 
à traiter étant placées à l’une des électrodes ou 
dans le voisinage de l’arc ; dans les autres, ces
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matières sont intercalées entre les deux char­
bons et, formant une portion résistante du cir­
cuit, sont portées ainsi à une haute température. 
Ces deux systèmes peuvent être employés indif­
féremment pour la fabrication du carbure de 
calcium : on introduit généralement dans 
l’appareil cinquante-six parties de chaux et 
trente-six de charbon, et l'on fait passer le cou­
rant ; le mélange entre en fusion et l’oxyde de 
carbone produit brûle avec une flamme bleue.

CaO H- 3C =  CaCa 4 - CO

En l’état actuel des choses, la fabrication de 
l’acétylure de calcium ne peut être pratique 
que si l’on a la force motrice à très bas prix. 
Il faut donc recourir aux chutes d’eau, sauf 
dans les usines qui ont de la vapeur perdue à 
utiliser. Le rendement actuel ne dépasse guère 
4 kilogrammes de carbure par cheval et par 
jour.

A l’usine de Spray (North Carolina), le ppix 
de revient de la tonne de carbure se décompose
ainsi :

Matières premières......................... 7 6  .55
Force motrice ; ........................... iü ,85
Main-d’œuvre...................................50
Intérêt et amortissement de l ’ins­

tallation........................................  1 8  ,oj
Prix de lu tonne de carbure . . i(>7 lr ,/|4
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Ce prix doit être modifié suivant les circons­
tances locales : à Spray, la force motrice, fournie 
par des turbines, est estimée il 25 francs le 
cheval-an ; en Suisse, on compte 100 francs. 
Le prix de revient du carbura s’élève alors à 
200 francs la tonne environ. Le prix de vente 
est généralement de ioo francs pour les quan­
tités supérieures à une tonne, de 5oo francs 
entre une tonne et îoo kilogrammes et de 
55o francs au-dessous de celte limite. 11 est pro­
bable que ces prix pourront être abaissés par le 
perfectionnement des procédés de fabrication et 
notamment par l’emploi des fours à fusion 
continue.

34. Propriétés du carbure de calcium.
— L’acélylure de calcium est un solide gris noi­
râtre mordoré, cristallisé, de densité 2,22 ; il 
contient 66,5 %  de calcium et 27,5 °/0 de car­
bone.

Il se décompose au contact de l’eau en don­
nant de l’acétylène et des traces de sulfure, 
phospliure, arséniure, siliciure d’hydrogène. 
Cette réaction est accompagnée d’un dégage­
ment de chaleur d’autant plus considérable que 
la quantité d’eau employée est plus faible.
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35. Production de l’acétylène. — Oo pro­
duit l’acétylène par l’action de l’eau sur l’acé- 
tylure de calcium.

CaC2 -h H'O =  CaO -t- C2H2.

Généralement, on verse de l’eau sur le car­
bure: il vaudrait mieux plonger ce dernier dans 
le liquide ; l’excès d’eau, permettrait de refroidir 
le gaz et de dissoudre les traces d’ammoniaque 
qui peuvent l’accompagner.

36. Appareils à basse pression. — Cer­
tains appareils portatifs servent à la fois à pro­
duire l’acétylène et à le brûler ; nous les in­
diquerons avec les brûleurs. Nous décrivons 
seulement ici les gazogènes construits pour 
fournir le gaz à un certain nombre de becs ; les 
uns produisent l’acétylène gazeux soit à une 
faible pression, soit à une pression élevée; les 
autres le donnent à l’état liquide.

Les gazogènes du premier groupe produisent 
le gaz régulièrement, proportionnellement à la 
consommation : le volume ou la pression sont 
maintenus constants automatiquement.

L’appareil de M. Trouvé est fondé sur le prin­
cipe bien connu du briquet à hydrogène. Une 
cloche (fîg. 19), portant, à sa partie supérieure,
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un tube à robinet qui se rend au gazomètre,

renferme un panier en toile métallique rempli 
de carbure de calcium ; cette cloche se place sur
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un vase contenant de l’eau. Quand le bec est 
ouvert, l’eau attaque le carbure ; l’acétylène 
monte au sommet de la cloche et s’échappe par 
le tube à robinet. Dès que le robinet est fermé, 
le gaz, s’accumulant dans la cloche, refoule l’eau, 
qui cesse bientôt d’être en contact avec l’acéty- 
lure: la production s’arrête alors jusqu’à ce que 
l’on ouvre de nouveau le robinet. En réalité, 
l’acélylure peut continuer à se décomposer sous 
l’action de la vapeur d’eau. On peut éviter cet 
inconvénient en joignant à l’appareil une son­
nerie électrique qui avertit lorsque la cloche est 
complètement remplie.

Dans l’appareil de M. A. Cerckel (fig. 20), le 
carbone est placé dans un générateur G et con­
tenu dans une série de paniers superposés. L’eau 
est fournie par le réservoir A, muni d’un ro­
binet d’arrêt B. Lorsque la cloche M du gazo-* 
mètre est remplie, elle vient buter contre un 
levier qui actionne le robinet K, commandant 
l’admission de l’acétylène dans ce gazomètre. 
Le gaz, continuant à se produire, refoule l’eau 
en A ; une balle de caoutchouc F, qui flotte sur 
ce liqu ide, vient s’appliquer, par la pression du 
gaz, sur l’orifice inférieur du gazogène ; celte 
balle forme soupape ; elle empêche l’acétylène 
de se dégager en A et la.vapeur émise par l’eau,
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de pénétrer en G et de continuer à attaquer le 
carbure. Dès que la pression diminue dans le 
gazomètre, la cloche s’abaisse, le robinet K

s’ouvre de nouveau ; l’eau soulève la boule F 
et pénètre dans le réservoir C, où elle attaque le 
carbure.

Dans l’appareil Bon, employé par la Com­
pagnie continentale d’Eclairage par le gaz Acé-
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tylène, le carbure est placé dans une caisse F 
(fig. 21), divisée en compartiments par des 
cloisons : chaque casier communique avec le 
suivant par une encoche pratiquée à la partie 
supérieure de la cloison, et renferme une provi­
sion d’acétylure suffisante pour remplir une 
fois le gazomètre B. Celte caisse est recouverte 
d’une cloche H et repose sur une cuve E conte­
nant un peu d’eau, qui refroidit le gaz et forme 
joint hydraulique.

Le carbure est attaqué par l’eau provenant 
du réservoir C, qui est amenée par les tubes G 
et G'i. Un robinet à contrepoids r, dont la 
tête repose sur la cloche du gazomètre, règle 
l’arrivée du liquide et l’intercepte complète­
ment quand le gazomètre est plein ; on n’a 
donc pas à craindre de surproduction du 
gaz.

L’acétylène se rend au gazomètre par le 
tube D, dont l’extrémité plonge de quelques 
centimètres dans l’eau, ce qui permet de re­
froidir le gaz et d’arrêter les traces d’ammo­
niaque. En sortant de cet appareil par le tuyau K, 
le gaz traverse une colonne d’épuration L, 
contenant de la pierre ponce imbibée de sulfate 
de cuivre et surmontée d’une petite couche de 
carbure de calcium : le premier sel retient le

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



APPAREILS A BASSE PRESSION 81

phosphure et l’arséniure d’hydrogène ; le second 
sert de desséchant.

Lefetb* — Éclairage, II G
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On peut employer dans le gazomèlre B de 
l’eau salée, qui dissout beaucoup moins d’acé­
tylène que l'eau ordinaire ; la même remarque 
s’applique à tous les autres gazomètres.

JIM. Beau et Bertrand-Taillet l'ont, au con­
traire, tomber le carbure dans l'eau. Une cloche 
se meut dans l’espace annulaire compris entre 
deux cuves, l’une intérieure, l’autre extérieure 
(fig. 22), et porte suspendus, sous son couvercle, 
des tubes mobiles A, au nombre de quatre ou 
sept, fermés par dos tampons et contenant cha­
cun environ 2 kilogrammes d'acétylure. Chaque 
tube porte, à la partie inférieure, une soupape B, 
maintenue par un contrepoids P. La cloche est 
munie, en outre, d’une soupape de sûreté J et 
d’un bouchon E, qui sert à introduire quelques 
morceaux de carbure pour la mise en marche.

L’eau est alors amenée du réservoir C, par le 
robinet II, et la cloche s'élève ; le mélange d’air 
et d’acétylène est chassé par un robinet placé 
sous le séchoir F, et l’appareil est prêt à fonc­
tionner, A mesure que la cloche descend, les 
divers contrepoids, placés à des hauteurs diffé­
rentes, se trouvent arrêtés successivement, et 
les divers tubes laissent tomber, à tour de rôle, 
leur charge dans l’eau. Le gaz traverse le sé- 
cheur-épurateur F et se rend aux brûleurs par le
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robinet G. La cloche sert donc, à la fois, de 
gazogène et de gazomètre. L’eau de chaux s’en­
lève par un siphon de vidange muni d’un ro­
binet D. L’acétylure étant décomposé par un 
excès d’eau, la température ne dépasse pas 35 
à 38°.

Parmi les appareils fonctionnant à basse pre- 
sion, on peut citer encore ceux de MM. Lequeux- 
Wiesnegg, Dickerson, Leroy et Janson, Ser- 
pollet-Létang, de la Société l’Acétylène, etc.

37. Appareils à haute pression. — Ces ga­
zogènes fournissent l’acétylène sous toutes pres­
sions jusqu’à la liquéfaction.

L’appareil de MM. Ducretet et Lejeune se 
compose de deux récipients B, B (ftg. 23) : le 
premier, qui contient le carbure, est muni d’un 
couvercle à fermeture rapide avec joint hermé­
tique bloqué ; le second renferme la quantité 
d’eau nécessaire pour décomposer celle provi­
sion de carbure. Ces deux récipients peuvent 
être réunis directement par la pièce A ou reliés 
à distance par des tubes munis de robinets 
d’arrêt. L’eau s’écoule par le tube T ; le gaz se 
dégage par T', de sorte qu’il y a toujours égalité 
de pression dans les deux réservoirs.

Au bas du tube T, l’eau traverse un régula-
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leur de débit Re : dès que la pression intérieure 
atteint la limite fixée, une membrane m, com­
muniquant avec l’air extérieur, se bloque sur 
son siège: le ressort Re, rendu libre, agit sur 
un clapet, qui bouche l’orifice du tube T et 
arrête l’écoulement du liquide.

L’acétylure est contenu dans un ou plusieurs 
récipients perforés S, séparés du récipient B par 
un petit intervalle. L’eau tombe dans l’enton­
noir Ca et arrive au fond de l’appareil par le 
tube fendu D: la décomposition se fait donc de 
bas en haut, le tube D se bouchant peu à peu, 
à partir du bas, par suite de la formation de 
la chaux.

L’appareil Bullier (fig. 24) se compose d’un 
cylindre A en acier soudé, mobile autour de 
deux tourillons, pour faciliter le nettoyage, et 
rempli d’eau aux deux tiers de sa hauteur. Le 
carbure est placé dans un panier percé de trous, 
qu’on enfonce progressivement en faisant glisser 
à la main la tige D, qui traverse un presse- 
étoupes. L’orifice de chargement est fermé par 
un anneau en caoutchouc et des boulons à ra­
battement avec écrous ¿1 oreilles. Avant d’agir 
sur la lige D, on projette quelques morceaux de 
carbure par l'orifice C, que ferme une plaque à 
étrier, afin de chasser l’air contenu dans le
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gazogène, le serpentin K, le dessiecateur II et le 
tuyau de chargement relié au robinet II'". Ou 
ferme alors les robinets R, R'", on fixe en R'" le

21g, 24. —· Appareil Bullier.

récipient qu’on veut remplir, on fait des­
cendre la lige D jusqu’à ce qu’on ait obtenu la 
pression fixée et l’on ouvre RR'". Si la pression
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intérieure est trop forte, on peut faire écouler 
de l’eau par le robinet R".

M. Dickerson a construit aussi un appareil à 
haute pression.

38. Appareils à acétylène liquide. — Les
gazogènes du groupe précédent pourraient être 
utilisés pour préparer l’acétylène liquide ; ce­
pendant, il existe quelques appareils destinés 
plus spécialement à cette fabrication. MM. Dic­
kerson et Suckert trouvent plus économique de 
liquéfier l’acétylène sous sa propre pression ; 
M. Pictet préfère se servir d’une pompe de 
compression.

Dans le premier appareil, le carbure de cal­
cium est placé dans un générateur en fer forgé A 
(fig. 25), entouré d’une bâche B où circule un 
courant continu d’eau froide : l’eau nécessaire à 
la réaction est amenée par le robinet 18, qu’on 
ouvre graduellement, et la rampe 33. L’acéty­
lène humide se rend par le tube 3 au serpentin G, 
entouré d’un courant d’eau froide. De là, l’eau 
de condensation retombe par 4 1 en E, tandis 
que le gaz arrive par 4 et 5 dans le dessicca- 
teur F où se trouvent de larges tablettes recou­
vertes de carbure de calcium, qui arrête les 
dernières traces d’humidité. Le gaz, ainsi des-
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séché, se liquéfie dans le condenseur G et se 
rend au récipient I, entouré d’un réfrigérant K, 
d’où on le fait passer dans une bouteille de 
fer L.

Au commencement de l’opération, on fait dé-

gager un peu de gaz pour chasser l’air par le 
tuyau Q, fixé au fond du récipient I. L’appareil 
comprend, en outre, un second générateur A1, 
ce qui permet de rendre la fabrication continue : 
on prépare l’un des récipients pendant qu’on se 
sert de l’autre.
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Dans l’appareil de M. Piclet, l’acétylène est 
préparé sous une cloche reposant sur uu vase 
dont l’eau se renouvelle d’une façon continue, 
et dans lequel on jette le carbure morceau par 
morceau ; il traverse deux séries de bonbonnes 
contenant, les premières du chlorure de calcium 
maintenu à o°, les secondes de l’acide sulfu­
rique à — 2i°, et se rend dans un gazomètre. 
De là, il est liquéfié par des compresseurs ré­
frigérants et emmagasiné dans des tubes en 
acier nickelé, pouvant supporter une pression 
de 2G0 kilogrammes.

Ces tubes sont munis d’un bouchon à sou­
pape B, sur lequel on visse la pièce D, destinée 
à régler la sortie du gaz [fig. 26). Pour cela, on 
ouvre la soupape en agissant sur le boulon F : 
le gaz s’échappe à travers le détendeur a, qui 
régularise le débit. Le manomètre b indique la 
pression. Les réservoirs se remplissent aux deux 
tiers de leur volume et, d’après l’inventeur, la 
pression intérieure ne dépasserait pas quarante 
à cinquante atmosphères en été.

39. Propriétés de l’acétylène. —  L’acéty­
lène C2I12 est un gaz incolore, d’ une odeur 
alliacée, de densité 0 ,9 2 . Il se décompose en ses 
éléments en passant dans un tube de porcelaine
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chauffé au rouge vif ou bien par l’acüon d’une 
série d'étincelles ou par le clioe dû à la déto­
nation d’une petite cartouche de fulminate. 
L’acétylène est endothermique ; sa molécule se 
forme avec une absorption de Go,5 calories.

F ig , 26. — Formata™ et appareil de détente d’ imo bouteille 
à acétylène liquide,

La température d’inflammation de l’acélylène 
est voisine de 5oo“, tandis que celle do la plupart
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des aulres gaz combustibles est d’environ 6oo°. 
Avec l’air, il donne un mélange inflammable 
lorsque sa proportion est comprise entre 2,8 et 
65 % . tandis que le gaz d’éclairage ne com­
mence à donner des mélanges inflammables 
qu’à partir de 8,1 % . La chaleur de combustion 
de l’acétylène paraît être plus élevée que celle 
des autres gaz, éthylène et formène, qui cons­
tituent le gaz d’éclairage.

40. Pouvoir éclairant. — Le pouvoir éclai­
rant de l’acétylène est considérable, comme le 
montre le tableau suivant, dressé par M. Lewes 
pour une consommation de i4i',5.

Pouvoir éclairant
en candies

Formène.......................... 5,20
Gaz ordinaire...............   16
Éthane.............................  35,7
P r o p a n e ...................................................... 5 6 ,2
Éthylène.......................... 70
Butylène.............................. I2Ü
Acétylène..............................2.̂ 0

Cetle valeur élevée du pouvoir éclairant 
s’explique par la forte proportion de carbone 
contenue dans l’acétylène, par l’état endolher- 
mique de ce gaz et par sa haute température de 
combustion.
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On voit par le tableau précédent que l’acé­
tylène éclaire quinze fois plus que le gaz de 
Londres : M. Violle a montré qu’il éclaire environ 
vingt fois plus que le gaz de Paris. Enfin, son 
pouvoir éclairant est 3,5 fois supérieur à celui 
du bec Aucr et 4>o fois plus grand que celui 
du gaz d’huile employé dans les voitures de 
chemin de fer. Pour un môme éclairage, l’acé­
tylène consomme environ deux fois moins d’air 
que le gaz de houille.

Le tableau de la p. g4, que nous empruntons à 
MM. G. Dumont et Hubou, permet de comparer 
l’éclairage à l’acétylène avec les autres systèmes 
en usage.

41. Brûleurs à acétylène. — Avec les becs 
de gaz ordinaires, on n’obtient qu’une flamme 
rouge et fuligineuse, due à ce que l’air n’est 
pas en proportion suffisante ni en contact assez 
intime avec les particules de carbone. On peut 
obtenir une flamme éclairante en mélangeant 
d’avance l’acétylène, soit avec de l’air, soit avec 
un gaz inerte. Le premier procédé a l’inconvé­
nient de donner un mélange explosif. Au con­
traire, M. Bullier a obtenu de bons résultats en 
employant 85 d’acétylène et i5 d’azote, qui a 
presque la même densité. Avec un débit de

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



94 ÉCLAIRAGE A L ’ ACÉTYLÈNE

4-9
a

«
<40.4 be

c 
ac

ét
yl

èn
e 

ir 
éc

la
ira

nt

Pi 
de rc

ix
vient

a
*>rd

DilFérenls systèmes •S 0 s  5 o z  |
d'éclairage © ï a ^  ï

M  t2 a 2'wO& d0U ¡•I0 » 
c 3̂ôU

.2 s A  <U
d .§“O —

*9«

carcel ar* litres cent. cent.

Bougie de l'Étoile . . .o,r2f>10 // 2 //
Lampe oarcel. . r . . 
Lampe pétrole, -  lignes,

I j2 8 4,4 1,2

p la t ...................
Lampe pétrole, 18 lignes,

o,.r. 20 2.3 1.9'i
•

n

rond...................

G az

3,2 80
litre?

2j 7.7 3,G

Bec papillon............. I i.jo 8 4,2 1,2
// à jet, 3o trous. . . I 126 8 3,8 1,2
n  Parisien............. 5'v2200 j.0 G G
n  n  ...................... 9,60 3oo 67 9 rr,2
n  Cromartier PM . . 3,70 1-0 28 3,i 4,2
u n GM . . 3,72 jo n ,r (i
n Industriel . . . . 7 3ÔO te I0,f) 7.3
// n . . . . 10 VA 7° 12.8 10,8
fr n . . . . 22 760 122 22, ô 18,3
n Wenliani. , . . . 5,08 170 37 5,i 3,3
n // ............. 11,09 a83 61 8,5 9.1
n h ............. 12,3o ',26 68 12,8 10,2

■ n  Auer n® r (') . . . 3 83 22,3 2,8 3,4
i r  ' a » . . . 5 126 37,5 3,6 5,6

Lampe h incandescence . I 3o»t 8 3 1,2

(') Pour les becs Auer, il faut ajouter 
du renouvellement des manchons.

le prix

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LAMPES PORTATIVES 9 ü

90 litres à l’heure, ce mélange donne environ 
seize carcels.

Il est plus simple encore de brûler l’acétylène 
seul dans des becs spéciaux, élalant la flamme 
en une lame extrêmement mince. On emploie 
généralement des becs papillon à fente très 
étroile ou des becs Manchester à trous très fins. 
Ces derniers donnent une flamme plus régu­
lière. Tous ces becs ne permettent pas, avec 
l’acétylène, de faire varier l’intensité lumineuse 
comme ou peut le faire avec le gaz de houille, 
en ouvrant plus ou moins le robinet : il n’y a 
guère qu’une valeur de la pression qui con­
vienne. Si 011 augmente le débit, le pouvoir 
éclairant ne s’accroît pas sensiblement; si on le 
diminue, la flamme devient fumeuse. On peut, 
cependant, baisser la flamme en veilleuse avec 
des becs en aluminium à un ou plusieurs trous 
parallèles très fins ; mais le pouvoir éclairant 
est moindre qu’avec un bec Manchester de 
môme débit.

La flamme de l’acétylène est fixe, très 
blanche et très éclairante; elle peut être utilisée 
pour la photographie.

42. Lampes portatives. — On a cherché 
aussi à construire des appareils portatifs, cou-
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tenant, à la fois, le gazogène et le brûleur. 
Certains de ces appareils, notamment celui de 
M. Trouvé, sont fondés sur le principe du bri­
quet à hydrogène. D’autres reçoivent une ali­
mentation d’eau ou de carbure proportionnelle 
au débit du brûleur ; d’autres, enfin, produisent 
l’acétylène sous forte pression et le détendent à 
l’aide d’un régulateur. Le premier de ces sys­
tèmes est évidemment le plus simple ; il est 
difficile de réaliser la proportionnalité cherchée 
dans les autres, car le carbure est attaqué plus 
vivement lorsqu’il est neuf qu’à la fin de la 
réaction. Dans tous les cas, il y a lieu de 
craindre les fuites.

On a essayé aussi de construire des lampes 
à acétylène liquide avec détendeur ; mais, outre 
les fuites, il y a à se préoccuper ici de la ques­
tion de sécurité ; de plus, il est souvent difficile 
de se procurer le gaz liquéfié.

43. Carburation du gaz de houille. — Un
autre mode d’utilisation de l’acétylène consiste­
rait à le mélanger au gaz de houille pour en 
augmenter le pouvoir éclairant : on pourrait 
ainsi employer un gaz moins riche, plus con­
venable pour le chauffage et la force motrice. 
M. Lewes a constaté, en effet, que le pouvoir
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éclairant d’un tel mélange augmente régulière­
ment avec sa teneur en acétylène. Mais il est 
assez difficile d’obtenir un mélange homogène, 
à cause de la différence des densités ; de plus, 
en présence de l’ammoniaque contenue dans le 
gaz d’éclairage, l’acétylène pourrait attaquer les 
tuyaux ou les robinets de cuivre en formant un 
acélylure explosif ; enfin, on n’a pas encore dé­
terminé exactement la proportion qui convient 
le mieux pour diminuer la dépense.

'44. Inconvénients de l’acétylène. — On
reproche parfois à l’acétylène d’avoir une mau­
vaise odeur, d’être toxique, d’attaquer les mé­
taux et d’être explosif.

Comme pour le gaz de houille, la mauvaise 
odeur est ici un avantage, puisqu’elle révèle 
immédiatement les fuites.

Quant à la seconde objection, M. Gréhant a 
montré récemment que l’acétylène est beaucoup 
moins toxique que le gaz ordinaire, et seule­
ment à dose élevée : il faut une proportion d’au 
moins 4o % . Ainsi, dans une pièce de 10 mètres 
cubes, il faudrait, pour qu’il'y ait danger, intro­
duire au moins 4 mètres cubes d’acétylène, ce 
qui correspond au débit d’un bec ordinaire pen­
dant deux cents heures.

L sfûvae —  Éclairage, II 7
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Le reproche d’atlaquer les métaux n ’est pas 
plus fondé. Les expériences do M. Berthelot, les 
résultats obtenus dans les laboratoires et ateliers 
où l’on s’occupe de l’acétylène, montrent que le 
cuivre et ses alliages, le zinc, le plomb, l'alu­
minium, le platine, ne sont pas attaqués d’une 
façon appréciable.

Quant aux impuretés, elles sont en propor­
tion très faible. Il y a, notamment, un peu de 
phosphure d’hydrogène, qui donne en brûlant 
de l’acido phosphorique, et ce dernier corps 
attaque les chapitaux en tôle des lampes des 
wagons; le même inconvénient se produit avec 
le gaz d’huile, qui contient de l'acide sulfhy- 
drique se transformant, par la combustion, en 
acide sulfurique ; ces deux acides sont, d’ailleurs, 
moins nuisibles que la rouille.

Mélangé avec une proportion d’air convenable, 
l’acétylène détone au contact d’une flamme ; 
cette propriété est partagée par le gaz de houille 
et tous les gaz combustibles. Mais, dans ces 
conditions, l’acétylène s’enflamme plus facile­
ment que le gaz d’éclairage et l’explosion paraît 
être plus brisante. Il faut donc éviter soigneu­
sement de mélanger l’acétylène avec l’air et en 
particulier avoir soin de bien purger d’air tes 
réservoirs qu’on veut remplir de ce gaz com-
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bustible. Les précautions à prendre sont les 
mêmes qu’avec le gaz d’éclairage. Il faut re-_ 
marquer que, si une fissure se produit dans un 
récipient, il n’y a aucun danger que l’air.rentre, 
c’est toujours le gaz intérieur qui s'échappe, 
sa pression étant supérieure à celle de l’almo- 
sphère.

Enfin, il y a lieu de se demander si l’acéty­
lène seul, non mélangé d’air, peut donner lieu 
à des accidents, en vertu de sa propriété endo- 
thermique. Les causes qui peuvent produire la 
décomposition de ce gaz, et que nous avons énu­
mérées plus haut, ne peuvent guère agir dan» 
les circonstances usuelles. Des expériences di­
rectes ont montré d’ailleurs qu’un réservoir 
chargé d’acétylène à la pression de 6 à 7 kilo­
grammes peut être soumis au ehoe d’un mou­
ton ou traversé par une balle sans qu’une explo­
sion se produise.

Quant à l’acétylène liquide, les bouteilles qui 
le renferment sont d’abord exposées, comme les 
bouteilles à oxygène et à gaz carbonique, aux 
accidents provenant d’une élévation anormale 
de température, d’un remplissage exagéré ou 
d’un défaut dans la qualité du métal. En outre, 
on ne sait pas encore si ces causes ordinaires 
de danger 11e sont pas accrues par la propriété
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endothermique de ce gaz. On ne saurait donc 
-apporter trop de précautions au maniement des 
„bouteilles à acétylène liquide: un accident ré­
cent justifie trop bien cette recommandation.

45. Conclusions. — Il est évident que l’acé­
tylène n’est pas destiné à supplanter tous les 
modes d’éclairage actuellement connus et no­
tamment le gaz et l’électricité. Le principal 
avantage de ce nouveau produit, c'est que 
l’extrême simplicité des appareils générateurs 
rend le prix de revient à peu près indépendant 
de l’importance de la production. L’acétylène 
convient donc particulièrement au cas où le 
nombre des foyers à alimenter est trop petit 
pour justifier la création d’une usine à gaz ou 
d’une station centrale d’électricité : il donne, 
dans ces conditions, les mêmes avantages que le 

• gaz de houille et n’entraîne pas les mêmes dé­
penses de premier établissement, les mêmes 
frais de conduite et d’entretien. Même avec ces 
restrictions, ce nouveau combustible trouvera 
encore un vaste champ d’applications dans les 
châteaux, les villas, les gares et les wagons de 
chemins de fer, etc., où il donnera un éclairage 
bien supérieur à celui des lampes à huile et à 
pétrole.
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Il faut observer que le rendement en acé­
tylène varie avec la nature et la qualité du 
carbure. Ce rendement, qui devrait être de 
34o litres, à o° et 760 millimètres, par kilo­
gramme, s’abaisse parfois à 25o litres. On peut 
cependant exiger 3oo litres. La composition du 
gaz recueilli dépend aussi de la qualité du car­
bure : la proportion d’acétylène peut varier de 
99,6 à 96 % .

46. É cla ira ge  d es v o itu re s  e t  d es w a ­
gon s . —  La Compagnie des tramways de Paris 
et du département de la Seine a procédé tout 
récemment à un essai d’éclairage par l’acétylène 
sur une des voitures de la ligne Madeleine-Gen- 
nevilliers. Un gazogène du système Létang et 
Serpollet pouvant produire, avec une seule 
charge, plus d’ un mètre cube d’acétylène, est 
installé sous l’escalier de la plate-forme d’ar­
rière. Ce gazogène pèse 12  kilogrammes. La 
production du gaz est proportionnelle à la con­
sommation ; le débit se fait constamment sous 
une pression uniforme de i5 centimètres d’eau. 
Un système de chicanes annule l’influence des 
trépidations.

Le gazogène est relié par un joint hydrau­
lique avec une canalisation bien étanche, qui se
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rond aux diverses lanternes de la voilure. La 
lanterne d’intérieur contient un papillon à gaz 
ordinaire, de faible débit. La lanterne d ’arrière 
consomme moins de 4 litres par heure.

Bien qu’une expérience d’aussi courte durée 
ne puisse pas fixer avec certitude la valeur de la 
consommation quotidienne de carbure de cal­
cium, il semble certain, dès à présent, que la dé­
pense est sensiblement inférieure à celle qui 
résulte de l’emploi du pétrole ou des accumula­
teurs électriques. De plus, l’absence de toute 
réserve de gaz et la faiblesse de la pression pa­
raissent écarter tout danger d’explosion ou d’ in ­
cendie.

D’un autre côté, MM. G. Dumont et Ilubou 
donnent les chiffres suivants pour l’éclairage 
des wagons à l ’acétylcnc.

Un bec Manchester, consommant 12  litres 
d’acétylène à l'heure, donne i,5  carcel et dé­
pense ofr,o i8 . Une lampe à huile brûlant 
20 grammes dépense orr,oi32 , y  compris les 
frais de mèches et de cheminées. Une lampe à 
pétrole de même consommation dépense ofr,o i 1 G; 
l’éclairage d’ une voiture de r e classe au gaz 
d’huile (25 litres) coûte o ^ o iS  ; enfin une 
lampe à incandescence de 10 bougies coûte ofr,o 28 .

L’acétylène 11e revient donc pas, actuelle-
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ment, plus cher que le gaz d’huile, qui donne 
jusqu’ ici le meilleur éclairage, et fournit une 
lumière très blanche, très fixe et beaucoup plus 
agréable. Il est donc probable que co nouveau 
o-az deviendra d’un usage courant pour l’éclai- 
ra^e des wagons, si le prix de vente du carbure· 
fie calcium vient ¡t s’abaisser.
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CHAPITRE VII

CHANDELLES ET BOUGIES

47. F a b rica tion  d es ch a n d e lles . —  Les
corps gras solides peuvent être employés à 
l’éclairage sous deux formes, les chandelles et 
les bougies. Les chandelles s’obtiennent à l’aide 
des corps gras neutres eux-mêmes, tandis que 
les bougies se fabriquent avec les acides gras 
extraits de ces substances. La matière grasse 
employée pour la confection des chandelles est 
le suif, c ’est-à-dire la graisse des herbivores et 
principalement des bœufs ou des moutons. Cette 
dernière est plus ferm e; aussi la réserve-t-on, 
lorqu’elle est pure, pour les chandelles de pre­
mier choix. Le suif employé pour les chandelles 
communes est souvent mélangé avec des grais­
ses de brebis, de béliers et de chèvres.

Le suif se trouve dans les cellules d’ un tissu
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léger et membraneux, nommé tissu adipeux·, 
ce tissu, séparé de la viande de boucherie, est 
vendu aux fondeurs sous le nom de suif en 
branches. C’est généralement par la fusion 
qu’on extrait le suif des cellules qui le renfer­
ment; cette opération doit être faite le plus tôt 
possible, afin d’éviter l’altération spontanée qui 
résulterait do la putréfaction des matières azo­
tées molles, interposées dans le tissu.

On peut fondre le suif seul, à feu nu (fonte 
aux créions), ou par la vapeur, en présence 
d’acide sulfurique dilué {fonte à l’acide).

Le suif, obtenu par l’une de ces deux m é­
thodes, peut servir à la fabrication des acides 
gras ou à celle des chandelles. Dans ce dernier 
cas, il suffit de le fondre, puis de le réduire 
en cylindres contenant chacun une mèche. La 
mèche se fait en coton filé, et doit être fabriquée 
avec soin, car c’est de là que dépend en grande 
partie le pouvoir éclairant.

Lorsque la mèche est fabriquée, il faut la 
recouvrir de suif et lui donner la forme voulue ; 
on emploie pour cela deux procédés.

48 . C handelles à la  b a g u ette . —  Le suif 
étant maintenu liquide dans une chaudière hé­
misphérique, nommée abîme, on y trempe les
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mèches, pour les enduire d ’une première couche 
de suif, puis on tes rouie sur une table pour leur 
donner la forme rectiligne et leur communiquer 
la rigidité nécessaire.

Les chandelles rudimentaires ainsi constituées

F i g . 27. — Fabrication «lea chandelle* à la baguette. ·

sont alors suspendues à un châssis circulaire 
place au-dessus de la chaudière (fig . « 7) ; puis
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on les fait descendre dans le bain de suif, main­
tenu à une température très supérieure à celle 
de la fusion, et on les remonte ensuite pour les 
laisser refroidir à l’air, en manœuvrant le châs­
sis circulaire au moyen d’ une poulie. On recom. 
meure jusqu’à ce qu’elles aient acquis le dia­
mètre convenable, puis on les égalise.

Quand les chandelles sont refroidies, on les 
coupe à la longueur voulue, en appujuint leur 
extrémité sur une platine en cuivre chauffée, 
qu’on appelle coupe-queue, rognoir ou. rogne- 
cul, puis on les expose à l’air sur des baguettes, 
pour les faire sécher et blanchir.

Le châssis peut être remplacé par une simple 
baguette de noisetier ou de sapin, à laquelle on 
suspend les mèches, d’où le nom donné à ce 
procédé, qui d’ailleurs n'est plus guère employé 
que dans les petites usines.

49 . C han delles  m o u lé e s ; m a ch in es  à 
ch a n d elles . —  Le plus souvent on fabrique les 
chandelles en coulant le suif dans des moules de 
grandeur et do forme convenables. On se sert 
uniquement aujourd’hui de m oulcsditsen étain, 
mais qui sont formés, en réalité, d’ un alliage de 
plomb et d’étain. Ces moules peuvent être pla­
cés, la pointe en bas, au fond d’une table de
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coulée ou disposés sur des machines analogues 
à celles que nous décrivons pour les bou­
gies.

50 . In co n v é n ie n ts  d es ch a n d e lle s . —  La
consommation des chandelles diminue de jour 
en jour, depuis que la fabrication des bougies a 
pris une grande extension. La chandelle pré­
sente en effet des défauts assez sérieux : elle 
tache les tissus, se ramollit trop facilement sous 
l ’action de la chaleur et répand une odeur désa­
gréable. De plus, on est obligé de couper 
{moucher) assez souvent la mèche, ou les dépôts 
qui se forment à son extrémité enlèvent bientôt 
à la flamme une partie de son éclat. On peut 
donner plus de consistance aux chandelles en les 
mélangeant d’ un peu d’acide stéarique ou de 
cire {chandelles économiques), ce qui les rend 
en môme temps d’ un usage plus agréable. 
Quant aux mèches tressées se recourbant pour 
brûler à l’air, comme celles des bougies, on ne 

.peut les appliquer aux chandelles, car elles ont 
l ’inconvénient de fondre le suif du côté où elles 
se recourbent et de le faire couler.

51 . A v a n ta g e s  d e s  b o u g ie s . —  Les bou­
gies sont formées d’un mélange d’acides stéa-
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rique et margarique qui olïre sur le suif plu­
sieurs avantages : i° il ne contient pas de 
glycérine, qui donne en brûlant de l’ acroléine, 
substance douée d’ une odeur extrêmement désa­
gréable ; 2° il est plus dur, moins fusible, et ne 
tache pas au contact. Eu effet, l’acide stéarique 
fond seulement à 69° et l’acide margarique à 
Go°, tandis que la stéarine devient liquide à 62° 
et la margarine à 47°· Quant à - l ’acide oléique, 
qui est liquide, comme l’oléine elle-même, et 
qu’on obtient toujours avec les deux autres, il 
doit être éliminé.

52. P r in c ip e  d e  la  fa b r ica tio n  d es  a c id e s  
g ra s . — Pour la fabrication des bougies, on 
n ’emploie pas, comme pour les chandelles, le 
suif lui-même, mais le mélange d’acides stéa­
rique et d’acide palmitique ou margarique 
qu ’on en extrait. On sait que le suif est un mé­
lange en proportions variables de stéarine, de 
margarine et d’oléine, principes qui peuvent, en 
fixant les éléments de l’eau, se dédoubler en 
glycérine et acides stéarique, margarique et 
oléique. Ainsi, pour la stéarine,

C=H6 (C18H360 2)3 +  3 H!0  =

=  C3H8 (OH)3 -+- 3 Cl8H36 0  2.
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Ce dédoublement, connu sous le nom de sa­
ponification, donne un mélange des trois acides 
précédents ; avant d’employer ce mélange à la 
fabrication des bougies, on sépare l’acido oléique, 
qui rendrait la matière trop fusible.

La saponification peut être obtenue sous l’ in­
fluence des acides ou des alcalis étendus. Ces 
deux procédés ont été mis en œuvre dans l’in ­
dustrie.

5 3 . S a p on ifica tion  ca lca ire . —· L’action 
des bases a été employée la première, en i8 3 i, 
par de Milly et Motard. On décomposait le suif 
par la chaux, qui donne de la glycérine et un 
savon insoluble de chaux (mélange de stéarate, 
inargarate et oléate de chaux) ; ce savon est en­
suite traité par l ’acide sulfurique, qui donne du 
sulfate de chaux insoluble, et les acides gras, 
mis en liberté, viennent nager à la surface du 
liquide.

Cette opération, qui s’effectuait autrefois à 
l ’air libre, se fait toujours maintenant en vase 
clos. On a pu réduire ainsi la proportion do 
chaux, qui était primitivement de i 4 , i5 et 
même 17  ° /0, jusqu’à 3 ou 4 et même 2 % .

On chauffe pendant huit heures environ à 
17 2 °, c ’est-à-dire sous une pression de S atmos-
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plières, en agitant constamment. La réaction 
s’ellectue dans un autoclave en cuivre A (fiff. 28) ’ 
enfoncé dans le sol jusqu’aux deux tiers de sa 
hauteur, et entouré 
d’ une chambre en bri­
ques, qui permet de le 
visiter et au besoin de 
le réparer. Dans cet 
autoclave aboutissent 
trois tuyaux : te tuyau 
de charge D sert à in ­
troduire le suif fondu, 
l'eau et la chaux. Le 
second est un tuyau 
de vidange B : il des­
cend jusqu’au fond de 
l ’appareil et sert à le 
vider à la fin de l’opé­
ration ; il est muni 
d’un robinet à trois voies, qui permet d’envoyer 
les liquides dans deux appareils différents. Le 
dernier tube G, qui a Ü centimètres de diamètre, 
plonge aussi jusqu’au fond du cylindre et 
peut être mis en rapport par des robinets avec 
deux générateurs de vapeur, l’un à basse pres­
sion (4 ou 5 atmosphères), l ’autre à haute pres­
sion ( îo  atmosphères). L ’autoclave porte en

Fig, 28. — Aalodiiv® 
pour la saponiliealion vaUtatre.
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outre un manomètre M, une soupape de sûreté s 
et un trou d’homme.

Quelle que soit la théorie de ce procédé, il 
olïre sur la méthode primitive des avantages in­
contestables : le savon calcaire, en petite quan­
tité, se trouve délayé dans un volume considé­
rable d’acides gras, liquides à celte température, 
et de glycérine ; cette fluidité de la masse permet 
au besoin de brasser le mélange pendant l’opé­
ration par la seule action d’un courant de va­
peur, et évite la nécessité de pulvériser le stéa­
rate à la fin de la préparation. Les quantités de 
chaux et d’acide sulfurique nécessaires se trou­
vent considérablement diminuées. Le poids de 
sulfate de chaux formé est très faible et, par 
suite, ce sel retient beaucoup moins de matière 
grasse. Enfin la proportion d ’eau étant moindre, 
on sépare plus facilement la glycérine et sans 
aucune perle.

54. S a p o n ifica t io n  su lfu r iq u e . —  La sa­
ponification peut s’effectuer aussi sous l’ in­
fluence des acides. Cette méthode, qu’on ap­
plique surtout à l’huile de palme et à diverses 
matières de qualité inférieure, détermine tou­
jours une altération profonde d’une partie des 
substances traitées, donnant naissance à des
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matières goudronneuses, qui restent dissoutes 
dans les acides gras, et à un dégagement d’anhy­
dride sulfureux, d’acroléine, etc. C’est surtout 
sur la glycérine et l’acide oléique que porte cette 
décomposition ; les acides solides sont peu atta­
qués.

Les m eilleurs résultats s’obtiennent avec 
l’acidificateur de M. Droux, qui permet de ré­
duire la proportion d’acide à 3 ou 4 %  et de 
ramoner la perte en goudron à 2 °/0 seulement. 
Cet appareil se compose d’ un cylindre horizon­
tal, entouré d’une enveloppe de vapeur concen­
trique et muni d’un agitateur héliçoïdal. Une 
cheminée placée à l’avant entraîne les gaz dégagés.

Dans cette opération, les acides gras se com­
binent avec l’acide sulfurique et donnent des 
acides sulfogras, qu’il faut décomposer ensuite 
par l ’eau bouillante. Cette réaction s'effectue 
dans des bacs en bois doublés de plomb et 
chauffés par un courant de vapeur. Les acides 
gras surnagent, mais ils sont noirs et doivent 
être soumis à la distillation avant do servir à la 
confection des bougies.

Do Milly a d’ailleurs indiqué, en 1867 , une 
manière d’opérer la saponification sulfurique 
qui donne les acides gras dépourvus de matières 
colorantes, et permet d’éviter Ift distillation.

I..EFÈVRK — Kfilairnqe, Il S
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55. D istilla tion  d es a c id e s  g ra s . —  Les
acides.gras provenant de la saponification sulfu­
rique sont, dans la plupart des méthodes, noircis 
par des matières colorantes : pour les blanchir, 
on a recours à la distillation sous l ’influenco do 
la vapeur d’eau surchauffée. L ’acide palmitique 
distille entre 170  et 180°, l’acide oléiquo vers 
225° et l’acide stéarique vers 24o°.

Les alambics servant à la distillation des 
acides gras étaient d’abord chauffés il feu nu : 
on préfère maintenant employer à cet usage la 
chaleur perdue du fourneau destiné à surchauf-. 
for la vapeur, afin d’éviter los risques sérieux 
d’incendie résultant du contact direct avec le 
foyer.

Les appareils actuels sont en fonte et ont la 
forme sphérique ou même elliptique, afin d’offrir 
uno grande surface d’évaporation.

La fig. 29 représente l’un des appareils distil- 
lutoires employés en France, celui de MM. Pe­
tit. Les acides gras fondus sont amenés, par les 
tubes bb, d'un réservoir supérieur dans une cor­
nue ovoïde en cuivre, enfermée en B ; la vapeur 
d’eau, venant p ara  du générateur, traveise le 
surchauffeur placé dans le fourneau A, et com ­
posé d’ un serpentin en fer à spires verticales, 
pour empêcher les cendres de s’y déposer ; elle nr*
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rive ensuite au fond de la cornue, par une sorte de 
pomme d’arrosoir, et échauffe les matières gras­
ses. Les produits de la distillation, eau et acides 
gras, se rendent par C dans un long serpentin

Fig, 29, — Distillation des acides gras.

en cuivre c, entouré d’eau froide, et se réunissent 
dans le récipient d, que surmonte un long 
tuyau métallique F, conduisant au dehors les 
vapeurs non condensées.

La distillation peut aussi s’effectuer dans le 
vide, ce qui permet d ’ahaisser la température de 
i5 à 2o° et d’ahréger l ’opération de plusieurs 
heures; le dessèchement du goudron est plus 
facile et le danger d’incendie est notablement
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diminué, car, en cas de fuites, c’est l'air exté­
rieur qui rentre et la matière intérieure ne 
s’échappe pas.

56 . C om p ara ison  d es  d iffé ren ts  p r o c é ­
d és  de sa p on ifica tion . —  A part quelques 
exceptions, on n’emploie guère aujourd’hui que 
la saponification calcaire dans l’autoclave et la 
saponification sulfurique avec distillation par la 
vapeur d’eau surchauffée. La première méthode 
fournit à peu de frais jusqu’à 10  °/0 de glycérine 
des suifs traités, et cette glycérine est assez pure 
pour qu’il suffise de la concentrer avant de la 
livrer au commerce. Les acides gras obtenus ne 
donnent à la distillation que o,5 °/0 de goudron. 
La saponification sulfurique ne produit que 5 
à 6 °/0 de glycérine, qui est odorante et en par­
tie altérée; le traitement par l’acide sulfurique 
donne 3 à 4  °/o de goudron, et la distillation des 
acides gras en fournit encore o,5 à 2 ° /0.

La saponification calcaire produit un acide 
oléique qui a plus de valeur, mais elle fournit 
93,5  à 94 %  d’acides gras bruts, qui donnent, 
après le passage à la presse, 5o °/0 d’acides fu­
sibles entre 54 et 55 degrés, tandis que, dans 
les mêmes conditions, la saponification sulfu­
rique produit 58 à 65 °/0 d’acides fondant à
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5o°,5 ou 5i degrés. On peut donc, suivant les 
cas, préférer 4’une ou l’autre des deux méthodes, 
l’une donnant un plus grand rendement, l’autre 
des acides moins fusibles ; mais il faut tenir 
compte de ce que les produits obtenus par la 
première méthode sont de qualité supérieure.

57 . M ou la g e  d es  a c id e s  gras· — La sapo­
nification donne toujours un mélange des trois 
acides gras, qu’on peut employer directement à 
la fabrication de bougies dites composites ; mais 
la présence de l’acide oléique, liquide à la tem­
pérature ordinaire, rend ces bougies trop fu­
sibles; aussi préfère-t-on le plus souvent se dé­
barrasser d’abord de cet acide par une pression 
énergique. Il faut d’abord couler le mélange en 
pains de grandeur convenable et le laisser cris­
talliser.

Cette opération se fait dans des mouleaux ou 
form es rectangulaires, en tôle emboutie au ba­
lancier, portant sur le côté une bavette d’écou­
lement, qui règle l’épaisseur du pain. Pour fa­
ciliter l ’emplissage, on dispose ces mouleaux en 
files verticales sur des tringles de fer, les ba­
vettes se trouvant alternativement à droite et à 
gauche. Les acides gras fondus arrivent dans 
une rigole de bois disposée à la partie supé-
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rieure de l’appareil et percée d'ajutages qui cor­
respondent aux diverses files de moules et qui 
sont formés par des tampons de bois [fig. 3o). 
On ouvre d’abord le premier ajutage : le liquide 
tombe dans le premier moule, qu’il emplit, 
puis, de là, par la bavette pratiquée près du

bord supérieur, il coule dans le second et en­
suite, de la mémo manièro, dans tous ceux qui 
sont au-dessous. Lorsque la première file ver­
ticale est remplie, on ferme le premier ajutage 
et on ouvre le second, et l’on continue ainsi 
jusqu’à ce que toutes les formes soient pleines.

On abandonne alors l’appareil ; les acides so-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PRESSAGE DES ACIDES GRAS 119

lidcs cristallisent lentement ; l'opération exige, 
suivant la saison, de douze à vingt-quatre 
heures environ.

58 . P ressa g e  d es a c id e s  gras. — H faut 
ensuite séparer des acides solides l'acide oléique, 
qui nuirait à la qualité des bougies ; ce résultat 
s’obtient en soumettant les pains à l’action de la 
presse hydraulique, d’abord à froid, puis à chaud. 
La première opération se fait quelquefois dans

Fig. 31. — Pressage à ebaud des acides gras.

une presse verticale ordinaire, et le plus souvent 
dans une presse horizontale. Les pains sont 
enveloppés d’ une étoffe grossière, appelée malfil, 
et séparés par des plaques de tôle. L ’acide 
oléique suinte à travers l’étoffe et coule dans un
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caniveau, puis dans des bacs, placés ordinaire­
ment dans des caves.

Le pressage à chaud, qui achève d ’expulser 
l’acide oléique, se fait à l’aide de presses hori­
zontales {fig. 3 i). Les pains, encore enveloppés 
des sacs de mal fil, sont placés dans des tissus en 
crin, nommés éireindelles, et séparés par des 
plaques de fonte creuses, dans lesquelles passe 
un courant de vapeur, qui maintient les acides 
gras à 60 ou 8o°. La vapeur est amenée par des 
tubes métalliques à tirage. L’acide oléique se 
rend aux réservoirs placés dans les caves.

Après ces deux opérations, le mélange solide 
d’acides stéarique et margarique, qui peut être 
coloré à la surface par de l’oxyde de fer, prove­
nant des presses, ou contenir quelques matières 
étrangères, notamment de la chaux, est fondu 
dans un bain d’eau aiguisée par l’acide sulfu­
rique, puis lavé à l ’eau pure, additionnée de 
blancs d’œufs. Ce mélange est alors parfaitement 
incolore et prêt à être transformé en bougies.

59 . F a b rica tion  d es  m èch es . —  Les mè­
ches doivent être faites avec soin et d’ un dia­
mètre convenable ; elles se composent de trois 
brins de coton tressés ensemble {fig. 32) ; grâce 
à cette disposition, à mesure que la bougie
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brûle, la mèche se recourbe et son extrémité 
vient brûler à l ’air extérieur ; on évite ainsi la 
formation des résidus charbonneux 
qui affaiblissent la lumière dans les 
chandelles.

Il ne suffit pas de tresser les 
mèches, car les matières miné­
rales que retiennent les acides gras 
les mieux lavés engorgeraient les 
fils et diminueraient leur capilla­
rité.  ̂ Pour éviter cet inconvénient, 
on plonge les écheveaux de coton 
dans un premier bain d’eau acidu­
lée, puis dans un second bain con­
tenant un peu d ’acide borique et 
d’acide sulfurique, puis on les sèche
. . . . .  > ’> ¡7 .3 2 .-Très-
â  I etuve. sage de? mèches

de bougies.

60 . M ou la g e  d e s  b o u g ie s . —  Dans cette 
opération, on doit éviter la formation de cris­
taux nets et de grandes dimensions, qui ren­
draient les bougies friables ou cassantes.

Pour obtenir ce résultat, le procédé le plus 
simple consiste à refroidir l ’acide stéarique jus­
qu’à une température peu supérieure à son 
point de solidification, avant de le verser dans 
les moules, qu’on a préalablement chauffés à la
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môme lempérature ; il est commode d’employer 
pour cela un agitateur mécanique. Quelques fa­
bricants et surtout les couleurs, c’est-à-dire les 
industriels qui achètent les acides solides en 
pains et se contentent de les fondre pour les 
transformer en bougies, emploient encore la 
disposition suivante :

Un certain nombre de moules communiquent 
avec un bassin appelé 'porte-moules, dans lequel

on verse l’acide fondu {fig. 33). Les moules 
sont des cylindres légèrement coniques, bien 
polis à l’intérieur, formés d’un alliage de plomb 
et d’étain et terminés à. la partie inférieure par 
un bout pointu. Us doivent d’abord être garnis 
de mèches.

Pour cela, on place ces moules horizon ta-
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lemcut; des ouvrières, appelées enfdeuses, in­
troduisent dans l’intérieur un petit crochet 
d’acier, enfermé dans un étui en bois ou en 
corne, pour ne pas rayer les parois inférieures.
En appuyant sur un ressort, elles font saillir 
par le bout conique le crochet, auquel elles atta­
chent la mèche, qu’elles tirent ainsi à l’ inté­
rieur, puis elles la fixent aux deux bouts du 
moule. On emploie pour cela, à la partie infé­
rieure, une cheville de bois appelée fossel, et, à 
la partie supérieure, un disque évidé, au centre 
duquel on fait passer la mèclie, qu’on arrête par 
un nœud.

L ’excès de liquide ou masselotle, qui reste 
dans le porte-moules, obvie au retrait qui se 
produit pendant la solidification et empêche 
qu ’il se forme des trous dans les bougies; on 
introduit dans cette masse deux poignées en 
fer-blanc, qui servent, l ’opération terminée, à 
enlever d’un seul coup la masselolte et les 
bougies.

Après qu ’on a retiré les chevilles de bois i 
placées à la par lie inférieure des moules, on casse 
la masselotte, qu’on remet à la fonle, et on 

.coupe les mèches pour séparer les bougies des 
petits disques évidés.

Dans le porte-moules à robinets, imaginé par
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Cahouet, il y a, à la pointe de chaque moule, 
un robinet de bronze que traverse la mèche et 
qu’il suffit de tourner d’un quart de tour pour 
l’assujettir et la couper d’un seul coup.

61. M ach in es à  m ou le r  le s  b o u g ie s . —
Les machines en usage dans la plupart des 
usines sont disposées pour simplifier le plus 
possible la main-d’œuvre. Le plus important 
de ces perfectionnements est l’emploi de mèches 
continues, qui se déroulent d’elles mômes à 
chaque opération.

En outre, ces machines portent un grand 
nombre de moules, qu’on chauffe simultané­
ment par un courant de vapeur d’eau et qu’on 
refroidit ensuite par un courant d’air. On peut 
se servir aussi d’eau chaude et d’eau froide. Les 
mèches sont généralement enroulées sur des 
bobines, folles sur leur axe; elles pénètrent 
dans les moules par la partie inférieure, qui 
correspond à la tète dos bougies, et sont main­
tenues suivant l’axe. Pour démouler, on fait 
sortir les bougies par la partie supérieure et on 
les maintient généralement au-dessus de la 
machine pendant l’opération suivante ; c’est 
alors seulement qu’on coupe les mèches; les 
bougies achèvent ainsi de refroidir et inain-
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tiennent les mèches pendant la coulée qui suit.
Cette disposition est appliquée notamment 

dans la machine à centreurs de M. Morane 
aîné, dite La Parisienne (fig. 34) ; le’ démou­
lage s’effectue à l’aide de tiges qui poussent les 
bougies par la pointe.

Les mèches sont enroulées sur des bobines 
placées à la partie inférieure, en nombre égal à 
celui des moules, et préservées de la poussière 
par des enveloppes métalliques. Les moules sont

P'ig, 34. — Machine à mouler, dite Lû  PavisieniiB.

disposés verticalement dans une caisse, où l ’on 
fait passer d’abord, avant de procéder au mou­
lage, un courant d’eau chaude, pour porter ces 
moules à la température convenable ; dès que 
l’on a versé l ’acide stéarique, on fait, au con­
traire, arriver un courant d’eau froide pour ac­
tiver le refroidissement.
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La partie fixe des moules se compose d’ un 
tube cylindrique, dans lequel se meut une pièce 
en étain, ou repoussoir, présentant en creux la 
forme de la tôle de la bougie ; celle pièce est 
munie d’une partie en bronze, formant seule­
ment l’extrémité de la tête, et qui produit un 
point d’appui suffisant pour permettre de pous­
ser et de démouler la bougie lorsqu’elle est à 
demi solidifiée. Chaque pièce d’étain est soudée 
sur un petit tube de fer, dans lequel passe la 
mèche, qui entre sur le côté ; tous ces tubes sont 
soudés par la partie inférieure sur une pièce en 
fer, qui est fixée elle-même sur une traverse, 
qu’on peut élever ou abaisser, au moyen d ’ une 
vis mue par un arbre à manivelle et un engre­
nage, pour régler la longueur des bougies et 
pour les démouler. Des demi-godets mobiles ou 
suspenseurs, encastrés suivant l’ une de leurs 
génératrices, servent à centrer exactement les 
mèches; ces godets se renversent latéralement, 
au moment du démoulage, pour laisser monter 
les bougies; ils se rabattent ensuite pour les 
soutenir au-dessus de la machine jusqu ’au mo­
ment du coupage des mèches et pour centrer 
en même temps les mèches des nouvelles 
bougies. Des tendeurs convenablement disposés 
assurent aux mèches dans les moules la rigidité
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indispensable pour une bonne combustion. Le 
volume de la masselolte a été réduit au mi­
nimum.

La fig. 34 montre la machine disposée pour 
une coulée ; les bougies de l’opération précédente 
sont encore suspendues au-dessus des moules 
pour guider les mèches. On cbaulïo les moules 
à la température voulue, on coule l’acide gras, 
et l’on fait passer un courant d'eau froide. 
Lorsque la matière est suffisamment prise, on 
coupe les mècbes et on enlève les bougies de la 
coulée précédente; on abat les suspenseurs et 
l’on démoule en tournant la manivelle, qui fait 
monter les repoussoirs; lorsque ceux-ci sont ar­
rivés au haut de leur course, on relève les sus- 
penseurs, sur lesquels viennent s’appuyer les 
bougies démoulées ; on tourne alors la mani­
velle en sons contraire pour faire redescendre 
I03 repoussoirs et l’on est prêt à commencer une 
autre coulée.

On peut faire trois opérations par heure; au 
bout de quinze ou vingt minutes, la matière est 
assez solide pour pouvoir être extraite des 
moules, quoique encore liquide à l ’intérieur des 
bougies et de la masselolte.

La machine dite La Parisienne universelle 
présente les mêmes organes et fonctionne de la
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même manière que la précédenle, mais elle 
permet de faire, dans les mêmes moules, des 
bougies de diverses longueurs.

Au sortir des moules, les bougies sont expo­
sées à la lumière pour les blanchir, puis elles 
sont rognées, polies et marquées. Dans les 
grandes usines, ces trois opérations sont exé­
cutées par la même machine.

Pour cela, les bougies sont placées à droite, 
sur une planchette inclinée, où elles roulent, et 
s’engagent successivement entre les dents de 
deux tambours, tournant en sens inverse. Le 
premier de ces deux organes tourne en relevant, 
de sorte que les ouvriers ne risquent pas do se 
faire prendre les doigts par la machine. Les 
bougies sont coupées à la longueur voulue par 
une scie circulaire qui tourne avec une grande 
vitesse, pendant qu’elles sont sur le second tam­
bour, qui les dépose ensuite sur un^Jongue 
table sans fin, formée de tiges métalliques pa­
rallèles. Cette table se meut de droite à gauche, 
et les amène sous une brosse multiple, qui pos­
sède à la fois une grande vitesse de rotation et 
un mouvement de translation perpendiculai­
rement à la table. Celte brosse polit les bougies 
et chasse la poussière d’acide stéarique en avant, 
au lieu de la faire adhérer, comme cela a lieu
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avec le frotloir de flanelle. Les bougies roulent 
ensuite sur une tablette inclinée; mais chacune 
d’elles est arrêtée et serrée un instant entre 
deux pièces métalliques : la pièce inférieure 
constitue un cachet chauffé par une petite 
lampe, et qui appose la marque. Après cette 
dernière opération, les bougies tombent enfin 
dans un panier et sont réunies en paquets.

L f.p é v r f  —  K r l a i r a ç e ,  I l 9
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ÉCLAIRAGE AU X HUILES VÉGÉTALES

62. P rop rié tés  d es  h u ile s . —  Les huiles se 
trouvent dans un grand nombre de végétaux, 
tantôt dans les fruits (huiles d’amande, d’olive, 
de noix, d’arachide, de sésame, de pavot ou 
d’œillelle, de faîne, de noisetles, de raisins, etc.), 
tantôt dans les graines (huiles de colza, de lin, 
de navette, de moutarde, de caméline, etc.). 
Les huiles de colza et d ’œillette sont celles 
qu’on utilise le plus en France pour l’éclai­
rage.

Les huiles renferment les mêmes principes 
immédiats que les corps gras solides, mais dans 
des proportions différentes : la stéarine fait gé­
néralement défaut et l’oléine s’y trouve en plus 
grande quantité. Pour cette raison, l’huile est 
ordinairement liquide au-dessus de io ° ; bien
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v épurée, elle est jaunâtre, transparente, insipide 
et onctueuse au toucher. Sa densité est toujours 
inférieure à l’unité (0 ,91.36 pour l’huile de 
colza). Elle se solidifie au-dessous de zéro (— 6° 
pour l’huile de colza). Son coefficient de dila­
tation est très élevé; c ’est à cette particularité 
qu’on attribue le coulage des fûts en été.

Abandonnée à l’air, l’huile absorbe l’oxygène 
et rancit, Au-dessus de duo0, elle se décompose 
en donnant des carbures éclairants.

6 3 . Extraction des huiles. —  Il faut 
d ’abord briser les enveloppes des cellules qui 
renferment l ’huile et ensuite extraire ce liquide 
par pression. Cette première série d’opérations, 
qui constitue lo fr o is s a g e , no donne qu ’ une 
partie do l’h u ile ; aussi recom m ence-t-on un 
certain nom bre do fo is ; ce nouveau traitement 
porte le nom  de r rb a l,

La graine est d'abord débarrassée des corps 
étrangers par un passage au tarare, puis écrasée 
entre deux cylindres d’acier horizontaux; elle 
est ensuite placée dans le moulin de broyage ou 
iordoir [fig. 35), qui se compose de deux 
meules verticales en granit ou valseuses, d’envi­
ron 2ro,a5 de diamètre, tournant h des distances 
un peu inégales de l’axe vertloal, sur une meule
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dormante. Avec les meules tournent deux 
racles, qui ramènent sans cesse la graine sur 
leur chemin.

Ce moulin peut être remplacé par des cylin-

Fig.’iSo. — Moulin tic broyage.

dres horizontaux ou par le broyeur conique à 
force centrifuge d’Hignette,
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Le broyage fournit une pâte qui est ensuite 
chauffée, pour coaguler l ’album ine mélangée 
avec l ’huile, dans des ch a u ffo irs  ou m ou vets , 

chauffés à feu 
nu ou à la va­
peur. La f ig .  36 
m ontre la pre- 

'inière d isposi­
tion ; la pâle est 
placée sur une 
plaque de fonte 
b et maintenue 
par un cercle de 
tôle ou p a y e l l e  
c ;  elle est bras­
sée par un agi­
tateur en fer re­
courbé, m û par 
l’engrenage^Ai; 
le foyer «chauffe 
la masse à 5o ou 55°. Lorsque l’opération est 
terminée, on fait tomber la pâte dans des tré­
mies d , au-dessous desquelles sont accrochés 
des sacs de laine. La matière, ainsi emprisonnée, 
est soum ise à la presse hydraulique; une pres­
sion de i5o kilogram m es en extrait l’huile de 
première qualité.
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Les tourteaux sont ensuite soum is de nouveau 
à une ou plusieurs séries d 'opérations sem ­
blables, dans lesquelles on em ploie des pressions 
de plus en plus énergiques, telles que i5 o , 200  

et 3oo kilogram m es par centim ètre carré. Le 
liquide provenant de ces divers traitements est 
mélangé et donne l ’huile de seconde qualité.

64 . É p u ra t io n . —  L ’huile fournie par ce 
traitement doit subir une épuration avant d ’ôlre 
livrée au com m erce. E lle  est d ’abord battue 
avec de l’eau au moyen d ’agitateurs m écaniques, 
puis décantée et mélangée avec une petite pro­
portion d ’acide su lfurique; agitée v ivem ent, 
elle prend une coloration verdâtre, puis noire. 
On laisse reposer, on décante de nouveau et on 
filtre à travers une couche de sciure de bois, 
puis une étoffe de laine. L ’ huile est ensuite 
conservée dans des citernes en briques ou des ré­
servoirs de tôle ju sq u ’au m om ent de la vente.

Signalons aussi les tentatives faites récem ­
m ent dans le m idi de la France pou r extraire 
l ’huile au m oyen de dissolvants.

65. Éclairage par les lampes à huile. —
L ’huile em ployée pour l ’éclairage se place dans 
des lampes, form ées d ’ un réservoir qui alimente
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une m èche de coton ou de fil à l ’extrémité de 
laquelle se produit la flam m e éclairante. Les 
lam pes peuvent être divisées en deux classes : 
les lampes à alim entation automatique et les 
lampes m écaniques.

66. Lampes à alimentation automatique.
—  Dès la plus haute antiquité, l’hom m e s’est 
servi de lampes à huile, du reste absolum ent 
dépourvues de m écanism e. Quelques modèles 
de celle catégorie étant encore en usage, nous 
les décrirons rapidement.

La lam pe prim itive se composait d ’ un réser­
voir allongé ( f ig . 3 7 ), en argile ou en métal,

m uni d ’une anse à l ’une de ses extrémités, et à 
l’autre d ’ un bec livrant passage à une mèche à 
brins parallèles qui plongeait dans le liquide.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



136 ÉCLAIRAGE AUX HUILES VEGETALES

La flamme se trouvant à une petite distance 
audessus du liquide, la capillarité suffisait à pro­
duire l’alim entation. La com bustion  incom plète 
donnait une lum ière rouge et fum euse. En 
outre, l ’om bre du réservoir à huile était souvent 
fort gênante.

Cet appareil prim itif s’ est conservé, sans m o-, 
dification sensible, ju sq u ’au siècle dern ier; la 
m ècbe à brins parallèles fut seulem ent rem ­
placée par une mèche tressée, placée dans un 
tube à section rectangulaire.

En 1 7 8 0 , Argand im agina le bec à double 
courant d’air, qu i est encore em ployé aujour­
d ’hui, et qui rend la com bustion  suffisam m ent 
complète pour que la flam m e ait le m axim um  
d ’éclat. Ce bec est form é de deux cylindres con­
centriques, entre lesquels on introduit une 
mèche, tissée de môme form e. La faible densité 
de l ’air chaud détermine, au centre du bec, un 
courant d ’air ascendant qui active la com bus­
tion. La lam pe d’Argand, construite en l ’ab­
sence de l ’inventeur par Lange et Q uinquet, est 
ordinairement, mais à tort, connue sous le nom  
de ce dernier. Une chem inée en tôle, placée un 
peu au-dessus de la flam m e, en assurait la 
fixité tout en activant le tirage; on sait qu ’on se 
sert aujourd’hui d ’une chem inée en verre, que
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sa transparence permet de placer autour de la 
flam m e. Cette chem inée est généralem ent cou­
dée, ce qui permet de régler le tirage en l’élevant 
ou en l ’abaissant.

6 7 . L a m p e s  à  n iv e a u  c o n s ta n t .  —  Le bec
d ’Argaud fut d ’abord associé avec un réservoir
piace assez nau i pour 
que l ’alimentation se 
produise d ’après le 
principe des vases 
com m uniquants. Ce 
réservoir peut présen­
ter la form e d’ une 
couronne qui entoure 
le  bec et supporte 
l ’abat-jour ( f ig .  38) ; 
cette couronne doit 
être large et peu éle­
vée, afin que la com ­
bustion n ’abaisse pas 
sensiblem ent le n i­
veau du liquide. La 
com m unication estéta- 
b lie  par deux conduits 
inclinés bb ; un godet e 
du bec, reçoit l’huile n

Fiy, 38. - Lampe d’Argand.

verre, placé au-dessous 
i brûlée.
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Malgré la forme donnée au réservoir, lorsque 
la com bustion se prolonge très longtem ps, le 
niveau s’abaisse un peu et l’ intensité do la lu ­
mière s’affaiblit.

Cette lampe peut se fixer au plafond, et ne 
donne sur le sol qu ’une om bre insign ifiante; 
elle est encore em ployée pour l’éclairage des 
salles de lecture ou d ’étu de; on  trouve aussi 
des dispositions analogues dans les om nibus et 
les w agons.

Une autre disposition rend le niveau de l ’huile 
parfaitement constant et évite l’affaiblissem ent 
graduel de l’ intensité.

Le bec com m unique par un conduit incliné 
avec le réservoir b [fig . 3 9 ). P our m aintenir 
constam ment le niveau dans le plan horizontal 
ee', on renverse sur b un vase a , égalem ent cy ­
lindrique et plein d’huile, dont l ’orifice s’ouvre 
exactement dans le plan ce'. Dès que le niveau 
tend à s’abaisser, une bulle d ’air rentre eu a  et 
fait descendre une petite quantité d ’huile, qui 
ferme le vase a et arrête l ’écoulem ent. Une pe­
tite ouverture c maintient en b la pression at­
mosphérique. ,

Le vase a  est m uni d ’ une soupape, qu i se 
ferme lorsqu ’on  le retire, afin d ’em pêcher l’huile 
de s’échappe)·. Quand ou remet en place ce réci-
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pient, une tige longue, fixée à la soupape, vient 
s’appuyer sur le fond du réservoir b et maintient 
l’orifice ouvert.

A  l’origine, on suspendait ces lam pes le  lon g  
des murs des locaux à éclairer, ce qui suppri­
mait l ’om bre portée par le réservoir latéral. 
Plus tard, afin de rendre l ’appareil m obile, on  a 
muni le tube de com m unication d’ une coulisse 
qui peut glisser sur une tige verticale et se fixer 
à  la hauteur voulue, au m oyen d’une v is  de 
pression. Ce modèle, qui est d ’ une m anipulation 
délicate et a l’ inconvénient d ’étre facile à ren­
verser, se rencontre encore dans quelques lam pes 
de luxe.

68. Lampes mécaniques. —  Carcel a im a­
giné le premier, en 1 8 0 0 , de placer le réservoir 
au-dessous du bec, ce qui supprim e toute om bre 
portée, sauf dans le cas, d ’ailleurs assez rare, 
où la lampe serait suspendue. Mais, com m e la 
capillarité ne peut faire m onter i’huilc qu ’à une 
petite hauteur, il fut ob ligé  d ’ inventer un m é­
canisme pour alimenter la m èche.

Ce mécanisme est entièrem ent dissim ulé dans 
un cylindre qui form e le  fond du réservoir. 1 1  

se com pose d ’ un m ouvem ent d ’horlogerie com ­
mandant une pom pe à double effet, qu i déter-
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m ine l’ascension de l’huile vers la mèche. Le 
pislon  m  (f ig .  4 o) se meut horizontalement 
dans le com partim ent central de la pom pe; le 
com partim ent inférieur, divisé en deux parties 
par une cloison verti­
cale, com m unique par 
les soupapes a  et 
b avec le réservoir 
d ’h u ile ; enfin les sou­
papes cd  conduisent 
le liquide dans la 
cham bre supérieure, 
où  prend naissance 
le  tuyau d’ascension.
Lorsque le piston se déplace vers la droite, il 
aspire l’huile par a  et la refoule par d  ; quand 
il retourne vers la gauche, le  liquide est puisé 
par b et expulsé par c. Cette pom pe élève beau­
coup plus d ’ huile qu ’ il n ’en faut pour la com ­
bustion ; l ’ excédent refroidit le brûleur et la 
m èche, puis retom be dans le réservoir. Grâce 
à ce refroidissem ent, la m èche peut brûler à 
b la n c  sans se carboniser, ce qui empêcherait 
l ’action capillaire.

Le m ouvem ent d’horlogerie qui com m ande la 
pom pe est actionné par la détente d’ un ressort, 
qu ’on rem onte à l ’aide d’ une clef carrée ; il peut

Fig. dO-
Po npe de la lampe Carcel.
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fonctionner douze à quinze heures sans inter­
ruption ; mais sa marche n ’est suffisam m ent 
régulière que pendant la prem ière m oitié de ce 
tem ps. Il est m uni, en outre, d ’ un régulateur 
à ailettes·, une petite tige, faisant saillie à l’ ex­
térieur sur l'un  des côtés du pied, perm et d ’ar­
rêter les ailettes, et, par suite, le m écanism e.

La lam pe Carcel marche assez régulièrem ent 
pour qu 'on ait pu la choisir com m e étalon d 'in ­
tensité lum ineuse, mais son prix  est trop élevé. 
De plug, le m ouvem ent d ’horlogerie peut se 
déranger et s’encrasser lorsqu ’elle ne sort pas 
tous les jours.

Diverses tentatives ont été faites pour sim ­
plifier le mécanisme de cotte lam pe et abais­
ser son prix de revient. La la m p e m o d é r a te u r ,  
qui réunit los perfectionnem ents im aginés dans 
ce but, est universellem ent em ployée au jour­
d’hui ; c ’est F ranchot qu i lui a donné, en >837, 
la form e définitive qu ’elle présente encore ao- 
tuellem ent.

Cette lampe renferme un cylindre ( f ig ,  4 0 .  
qui sort à la fois de réservoir pour l ’ huile et de 
corps de pom pe pour le piston A , qui produit 
l ’ascension. Ce piston est form é d ’un disque de 
cuir em bouti vers le bas et serré entre deux 
plnques de métal ; il est m û par un ressort de
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for ou d 'acier, contourné en double spirale, qui 
s’appuie contre E ; ces deux organes form ent le 
moteur.

Lorsque la lampe est vide, le piston repose 
sur le fond de l’appareil. On verse l ’huile dans 
la cuvette qu ’on voit au haut du réservoir, ju s­
qu ’à ce que celu i-ci soit plein, et l ’on rem onte 
le piston en tournant la clef du pignon 1) ,  qui 
engrène avec la crém aillère B . Ce m ouvem ent 
tend à produire un vide sous le piston ; sous 
l ’influence de la pression atm osphérique, le li­
quide presse sur les bords du disque de cu ir et 
passe peu à peu au-dessous du piston. Dès q u ’on 
abandonne la clef du pignon D , le piston com ­
mence à redescendre lentement sous l ’action du 
ressort et com prim e l ’h u ile ; par suite de la 
pression, les bords du disque de cuir produisent 
une fermeture hermétique et le liquide est obligé 
de monter dans le tube creux C, qu i com m u ­
nique avec le brûleur.

Si la lampe ne renfermait pas d'autres or­
ganes, l’ascension de l’huile irait en se ralen­
tissant à mesure que le ressort se détendrait. 
Cet inconvénient est évité par l ’em ploi du m o ­

d ér a teu r , qui a donné son nom  à l ’appareil.
Le tuyau d’ascension CC est form é de deux 

parties; celle du bas, qui se m ent avec le p is-
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ton , est plus m ince et peut rentrer dans l ’autre, 
qui est fixe et qui lui sert en 
quelque sorte de gaine ( f ig .

4 2 ) . Une aiguille G, soudée au 
porte-m èche et term inée en 
pointe à sa partie inférieure, 
est placée suivant l’axe du 
tube C. L ’huile est donc ob li­
gée de traverser l ’espace an­
nulaire com pris entre l’ai-, 
gu illc  G et les parois du tube.
Or, l ’aiguille s’engage dans 
la partie étroite du tube d ’ une 
quantité qui varie avec la po­
sition du m oteur. Quand le 
piston est au haut de sa course, 
la partie inférieure du tube G 
est entièrement com prise dans 
la partie supérieure; l ’huile, 
ne trouvant qu ’ un passage 
annulaire très étroit, monte 
len lemeh t et oppose, par suite, 
une grande résistance au m ou­
vement du piston. A  mesure 
que celui-ci descend, l ’aiguille 
G se dégage, de sorte que la 
partie annulaire la plus étroite devient de plus

Lsfîtab — Eclairage* II 10

m e €
Fig 42. — Modérateur.
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en plus courte ; la résistance de l’huile va don c 
en dim inuant, ce qui com pense la décroissance 
de la tension du ressort. En réglant convenable­
ment les dimensions des diverses parties de cet 
appareil, on peut rendre l ’ascension de l’huile 
suffisamment régulière.

La plupart des lampes à huile sont munies 
du bec à double courant d ’air d ’Argand, légè­
rement modifié. Le cylindre intérieur est m o­
bile dans le sens vertical ; il porte une cré­
maillère com m andée par un petit pignon que 
manœuvre le boulon m oleté placé à gauche 
(firj. 4 0 ·  ^  es! m uni, en outre, de trois grilles 
formant ressorts, qu i, pressées par le cylindre 
fixe extérieur, s’appliquent sur la m èche pour 
la maintenir. Quand on soulève le cylindre au- 
dessus du bec, les griiïes retom bent et aban­
donnent la mèche.
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ÉCLAIRAGE AUX IIUILES MINÉRALES

6 9 . P r o p r ié t é s  d u  p é t i o l e .  —  Le pétrole 
est une substance minérale q u ’on extrait du sol 
dans différents pays. À l’état brut, il constitue 
une buile épaisse, visqueuse, brun foncé, dont 
la densité varie de 0 , 7 8  à 0 ,9 2 , suivant sa pro·* 
venance.

• Le pétrole présente d ’ailleurs de grandes dif­
férences, suivant son origine. Le pétrole de 
Rangoon, très riche en paraffine, est de couleur 
foncée et présente presque la consistance du 
beurre ; celui de Bakou, au contraire, est assez 
fluide et assez lim pide pour pouvoir être em ­
ployé directem ent à l ’éclairage; celte dernière 
variété est désignée d ’ordinaire sous le  nom  de 
n a p h te . Le pétrole des îles de l'Océan Indien 
dégage des émanations sulfureuses, qui lui don-
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nent une odeur nauséabonde, et doit être purifié 
par un traitement à la lessive de soude et à 
l ’acide sulfurique. Le pétrole du Canada est 
plus foncé, plus visqueux et plus dense que 
celui de Pensylvanie et présente une odeur plus 
désagréable. Le pétrole d’Egypte, dont la den­
sité atteint o ,9 3 5 , ne contient pas de paraffine, 
ni les carbures qui form ent les huiles les plus 
volatiles.

La com position du pétrole varie aussi avec 
son Origine. Les pétroles d ’Am érique sont fo r ­
més surtout de carbures form éniqucs, tandis 
que ceux du Caucase et, en particulier, de 
Bakou, contiennent presque exclusivem ent des 
carbures élhyléniques ; enfin les pétroles do 
Galicie renferment des carbures des deux séries 
précédentes et aussi de la série benzénique.

Bien que le pétrole soit connu depuis la 
plus haute antiquité, c ’est seulem ent en 1 853 
qu ’on com m ença à l’exploiter pour l ’éclairage et 
en i 860  qu ’il fit sa prem ière apparition en E u­
rope.

Les deux principaux centres de production 
sont la Pensylvanie, et, en particulier, la vallée 
de l’Oil Creek, aux États-Unis, et le territoire 
do Bakou, dans le Caucase.
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7 0 . E x t r a c t io n  d u  p é t r o le .  —  Le pétrole 
form e quelquefois des sources naturelles; mais, 
le plus souvent, il est enfoui dans le sol à une 
profondeur qui peut atteindre do 900  in  000  m è­
tres. On est alors obligé, après avoir constaté 
par un sondage préalable l ’existence du dépôt, 
de forer un puits pour l ’extraction du liquide. 
Ces puits présentent généralem ent un diamètre 
de i,5 o  à 2 mètres il la surface du sol et vont 
en se rétrécissant ju sq u ’ au fond, où  ils n ’ont 
plus que quelques centimètres. Lorsque, dans 
cette opération, on rencontre une nappe d ’eau 
ou une couche de sable, il faut garnir les parois 
du puits de tubes m étalliques.

Si l’huile minérale se trouve enfermée sous 
pression dans le sol, elle s’élance, dès qu ’ un 
orifice est ouvert, en un jet qui peut atteindre 
une hauteur considérable ; on cherche parfois à 
diriger ce jet dans des cuves disposées pour le 
recevoir. A u jourd ’hui on préfère le plus souvent 
recouvrir l’ orifice d ’ une caisse spéciale en fer, 
disposée de manière à régulariser l ’écoulem ent. 
A  l ’origine le rendem ent est considérable; il at­
teint quelquefois ju sq u ’à 4  000  barils dans la 
prem ière journée.

A  B akou, certains puits ont donné ju squ ’à 
1 0 0  000  litres par jou r  pendant plus de dix ans.
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Le débit se ralentit ensuite et peut m êm e finir 
par s’arrêter complètement. On installe alors 
des pompes. Dans certains cas, le pétrole ne 
jaillit pas, môme au début, et l ’on est obligé de 
recourir tout de suite à ces appareils.

Quelquefois l ’écoulem ent s'arrête et l ’on at­
tribue cette interruption à la présence d 'un corps 
étranger dans la partie inférieure du puits. On 
descend alors une cartouche de dynam ite et on 
la fait éclater par la chute d ’ une masse de fer. 
L ’explosion emporte l’obstacle ; c ’est ce q u ’on 
appelle to r p il le r  le puits.

A la sortie du puits, le pétrole est conduit 
dans des réservoirs en tôle, où il laisse déposer 
le sable et les matières étrangères entraînées.

71 . T r a n s p o r t  d u  p é t r o le .  —  Afin  d ’éviter 
le transport toujours dangereux des récipients 
de pétrole, on a installé des canalisations en fer 
qui conduisent l'huile provenant des diverses 
exploitations dans un réservoir central, d ’ une 
capacité considérable, situé généralem ent près 
d'une station de chem in de fer ou d ’ un port 
d ’embarquement.

La canalisation de l’Oil Creck, en P en sy l- 
vanie, est form ée de tuyaux de i5  centimètres 
de diam ètre; el]e a 5(io kilom ètres de longueur
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el a coulé i.r» m illions. En Am érique, les prin­
cipaux ports d’embarquement pour le pétrole 
brut sont ceux de N ew -Y ork  et de Buffalo.

A Bakou, le pétrole est amené, par une cana­
lisation de 1 2  k ilom ètres, ju sq u ’à la mer Cas­
pienne; il est alors conduit par des navires c i-  
lernes ju squ ’à Tsarilzin, sur le Volga, centre du 
com m erce des pétroles russes. Depuis l ’ouver­
ture du chem in de fer du Caucase, l ’huile peut 
être aussi transportée par des w agons-cilernes 
analogues à ceux qui servent en France pour le 
transport dos alcools et des goudron s. Ces 
w agons, actuellem ent au nom bre de 3 653, ne 
suffisant pas au trafic, on a com m encé à ins- 
lallcr, le long du Caucase, une canalisation qui 
aura plus de i ooo kilomètres.

7 2 . R a f f in a g e  d u  p é t r o le .  —  Le naphle le 
plus pur de Bakou peut seul être em ployé di­
rectement à l ’éclairage. Sauf ce cas spécial, le 
pélrole brut doit toujours être raffiné avant de 
servir à cet usage. Cette opération, qui s’effec­
tuait autrefois à l'arrivée en Europe pour le 
pétrole d ’Am érique, se fait maintenant sur les 
lieux môm e de production', notam ment à Pitts- 
burg, Clevoland, Baltim ore, Boston et Phila­

delphie.
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Le raffinage consiste en une distillation frac­
tionnée, permettant d ’extraire du liquide brut 
un certain nombre de produits, inégalem ent 
volatils, qui peuvent être em ployés à des usages 
différents.

On obtient d’abord des gaz, qui peuvent être 
recueillis dans des gazomètres et utilisés pour 
le chauffage et l ’éclairage.

Au-dessous de 7 0 ° passent les éthers de pé­
trole, dont la densité est voisine de o,65 ; ce 
sont des huiles légères, très inflam m ables et 
très dangereuses à manier.

Entre 70  et iao°, on recueille encore des 
huiles légères, mais non volatiles. Ces produits, 
appelés essence de pétrole, essence minérale, 
gazoline, ligrolne, naphte, ont une densité 
d ’environ 0 , 7 0  et sont en core, assez dange­
reux.

De 1 2 0  à 2 80 ° se dégagent des carbures 
moins inflam mables et m oins dangereux, ayant 
une densité m oyenne de 0 ,8 0 , appelés huile 
lampante de pétrole {kérosène, phologène, etc.); 
c’ est la partie la plus im porlanle du pétrole.

Au-delà de 280  et ju squ 'à  4 00° passent les 
huiles lourdes, en m êm e temps que la paraf­
fine. Des goudrons constituent le résidu final.

Le raffinage s’effectue d’ordinaire en deux
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parties. La première s’accom plit dans de grandes 
chaudières cylindriques, en tôle, verticales ou 
horizontales, com m uniquant avec un réfrigé­
rant. Ces chaudières sont chauffées à feu nu 
ou à la vapeur; leur fond est très épais. En 
observant à travers une glace l ’intérieur de 
la chambre de condensation et prenant de temps 
en temps la densité du liquide qu i passe, on 
sépare d’abord l’essence minérale, puis l'huile 
lampante.

On arrête alors l’ opération et l’ on fait passer 
la rnalière resiée au fond du cylindre dans une 
seconde chaudière appelée b la c k -p o tt ,  où s’a­
chève la distillation. Com m e on  chauffe plus 
fortement pour éviter la condensation de la 
paraffine, le fond du black-pott doit présenter 
une épaisseur considérable. On recueille ainsi 
les huiles lourdes dans un serpentin entouré 
d’eau froide. On peut ensuite faire écouler les 
goudrons, tandis qu ’ ils sont encore chauds, par 
le robinet de vidange. On peut aussi chauffer 
au-delà de 4oo°. A lors les goudrons se décom ­
posent en donnant des gaz et des carbures li­
quides propres à l'éclairage. Le résidu est un 
coke très boursouflé qui form e un excellent 
combustible·.

En résumé, cette distillation donne trois pro-
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duits qui nous intéressent, l ’essence minérale, 
l ’ huile lampante et l’huile lourde.

L ’essence minérale est assez. pure pour être 
brûlée directement. Les huiles lourdes ne su­
bissent non plus aucun autre traitement, car 
elles sont destinées à un éclairage qu i doit être 
surtout économ ique. L 'hu ile lampante seule est 
soumise encore à une épuration ch im ique : elle 
est agitée d 'abord avec de l ’acide sulfurique, 
puis avec de la soude. La prem ière opération 
décom pose les carbures trop riches en carbone 
et rend la flamme inodore et plus brillante. La 
soude salure l ’acide en excès et détruit les com ­
posés oxygénés qui ont pu se form er pendant la 
décarbu ration.

7 3 . E s s e n c e  d e  p é t r o le .  —  L ’essence m iné­
rale ou essence de pétrole est un liquide de den­
sité 0 , 7 0 0  environ ; elle ém et d ’abondantes va­
peurs à la température ordinaire et s'enflam m e 
très facilem ent. Celte essence doit donc être 
maniée avec précaution, seulem ent pendant le 
jo u r  et loin de. tout corps incandescent. L ors­
qu ’elle est suffisamment pure, elle donne sur le 
papier une tache qui se vaporise rapidement 
sans laisser de trace.
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7 4 . L a m p e s  à  e s s e n c e  —  On brille géné­
ralem ent l'essence dans des lampes ( f ig .  4 3 ) 
rem plies d ’ une matière spongieuse, pour éviter 
les dangers d ’ incen­
die. On rem plit d ’es­
sence, afin de bien 
im biber ' cette m a­
tière, puis on enlève 
l ’excès de liquide.
Dans la la m p e  M il l e , 
la matière em ployée 
est le feutre ou la 
pierre ponce. La m è­
che, pleine, rem plit 
toute Ja largeur du 
bec cylindrique ; elle 
se pro lon geju squ ’au 
fond de l ’appareil et 
est entourée d ’ un cy- 
lindre en toile m étallique, qui em pêche le feu 
de se com m uniquer à la matière im bibée du 
liquide. Lu volatilité de l ’essence favorise l'as­
cension dans la môcho. Un capuchon recouvre 
le bec quand on ne se sert pas de la lampe, pour 
empêcher l ’ôyaporalion ; un pignon denté fait 
m ouvoir la mèche.

Dans la la m p e P ig e o n ,  la mèche est enfermée

Fig. 43.
Lampe ù essence minérale,

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ISO ÉCLAIRAGE AUX HUILES MINERALES

dans un tube en laiton. Ces lampes sont sur­
tout employées comme sources de lumière por­
tatives.

On construit aussi des lampes à essence rap­
pelant la forme des appliques à gaz. Un réser­
voir cylindrique aplati, contenant une matière 
spongieuse imbibée d’essence, se suspend au 
mur. Du centre part un tube recourbé, rempli 
par une mèche fortement comprimée, et percé 
vers son extrémité d’une série de petits trous. 
Avant d’allumer, il faut chauffer un peu l’extré­
mité du brûleur pour vaporiser l’essence. On 
entoure la flamme d'un globe de verre. Le ré­
servoir porte, à sa partie supérieure, un orifice 
muni d’un bouchon à vis, qui sert pour l’em­
plissage. L’appareil peut fonctionner pendant 
douze à quinze heures.

75. Avantages et inconvénients de l’es­
sence minérale. — Dans les lampes à essence, 
l'usure de la mèche est insignifiante, car elle 
sert seulement à conduire les vapeurs. Les 
lampes portatives sont seules pratiques. Lors­
qu’on ajoute une cheminée de verre, pour 
rendre la flamme fixe, la consommation devient 
trop grande; en outre, dans les lampes un peu 
fortes, le réservoir s’échauffe beaucoup. On doit
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donc, pour les éclairages d’une certaine inlen- 
sité, employer de préférence le pétrole, qui n’est 
pas dangereux et ne coûte pas plus cher.

76. Huile lam pante. — Le pétrole raffiné 
est à peu près incolore, ou légèrement teinté de 
vert ou de jaune; il a une densité d’environ 
0,800 et une odeur moins forte que celle du 
pétrole brut. Il ne doit s’enllammer au contact 
d'une allumette qu’au-dessus de 35 ou 37°. A 
la température ordinaire, une allumette doit s’y 
éteindre; dans le cas contraire, le pétrole est 
mélangé d’essence.

77. Lam pes à pétrole à bec plat. — Les
lampes à pétrole {flg. 44) se composent le plus 
souvent d’un réservoir en verre, en porcelaine 
ou en métal, dans lequel plonge une mèche 
piale, en coton tressé, qui s’imbibe par capilla­
rité. Le réservoir doit donc être large et peu 
profond, pour que le niveau du liquide ne 
s’abaisse pas sensiblement pendant la combus­
tion. La mèche, mue par deux pignons dentés, 
s’engage dans un bec plat, semblable aux becs 
des anciennes lampes à huile, mais ce bec 
s'ouvre dans une capsule métallique, présentant 
à sa partie supérieure une fente de môme forme,
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et, à sa base, une série de trous pour l’introduc-

s " . ; *  :-· :·'- ·■ -
O..4 * ; , "  -Ü

S ■:■■■ :v,i

j /-Ij

l & V  .

'■n v ·* .

ALAHADCT *<·.

i'7t/ 1*1. — Lampe à pélioîc*

lion de l’air. Les vapeurs de pétrole se mélan­
geât avec l ’air dans l’intérieur de la capsule et
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viennent brûler au haut du bec. On obtient ainsi 
les mêmes elîels qu’avec un double courant 
d’air et la combustion est assez complèle pour 
qu’on ait une (lamine bien éclairante, dépourvue 
de fumée et d’ôdeur. La cheminée de verre est 
renllée à la base, pour la soustraire à l’action 
des pointes de la flamme.

78. Lam pes à bec rond. — Le bec Cosmos 
ou allemand présente les avantages du bec 
rond et la simplicité du bec plat. Il se compose 
de deux troncs de cône concentriques, entre les­
quels on introduit une mèche plate, assez largo 
pour garnir, â la partie supérieure, toute la cir­
conférence du brûleur. Celte disposition permet 
de faire pénétrer un courant d’air au centre du 
bec par un ou plusieurs orifices latéraux. L’air 
arrive par la galerie qui supporte la cheminée 
de verre. Cette cheminée est cylindrique et cou­
dée, comme celle des lampes à huile, mais un 
peu plus haute, pour donner plus de tirage.

79. L am pes intensives. — Les lampes de 
grande intensité sont le plus souvent à courant 
d'air central ; elles permettent généralement de 
brûler des pétroles lourds. Le courant d’air est 
amené par nft tuyau cylindrique qui traverse
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l’appareil dans toule sa hauleur. La mèche, cy­
lindrique, entoure ce conduit et plonge dans le 
liquide du réservoir. Telles sont les lampes dites

françaises, belges, 
universelles, etc., 
assez répandues à 
l’étranger.

La lampe DiU- 
mar {fig. 45) se 
compose d’un ré­
servoir b, disposé 
autour du porte- 
mèche et commu­
niquant avec lui 
par un tube hori­
zontal qu’on voit à 
droite. La mèche 
est cylindrique et 
mue par une cré­
maillère et un pi­
gnon placé au- 
dessous du réser­
voir. Le courant 
d’air extérieur est 
amené par le tube 

central. La cheminée cest portée par un support 
mobile / ,  qui permet de placer l’étranglement

Fig. 45. — Lampe Ditlmar,
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e a 7 millimètres environ au-dessus de l’extré­
mité d du porte-mèche, pour régler le tirage. 
L’orifice a sert à introduire le pétrole.

Dans la lampe Bernard, le courant d’air in­
térieur rencontre un disque d’acier horizontal, 
qui l’infléchit et le fait arriver perpendiculaire­
ment sur la flamme. Un coude conique dirige 
également le courant d’air extérieur sur la 
flamme. La cheminée est munie d’un renflement 
sphérique, qui l’empêche de se briser par l’action 
de la chaleur.

La lampe solaire, du même constructeur, est 
à flamme renversée. Le bec est placé au-des­
sous du réservoir, qui a la forme d’un anneau 
très aplati ; il porte une mèche ronde, qui est en 
contact avec trois mèches plates formant siphon 
et plongeant dans le réservoir. La cheminée, eu 
tôle, est placée au-dessus du réservoir; une 
coupe de verre entoure la flamme et reçoit les 
gouttes de pétrole qui peuvent tomber. Seule, 
la mèche ronde doit être remplacée de temps en 
temps, ce qui est très facile ; malgré la disposi­
tion des mèches plates, le liquide n’arrive au 
bec que pendant la combustion.

Dans d’autres modèles, on a cherché à con­
server le double courant d’air, tout en suppri­
mant le conduit cylindrique central, ce qui per-

L b f ô v u e  —■ Eclairage, I I
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met d’augmenter la capacité du réservoir. Pour 
cela, ou place sur le bec une mèche cylindrique 
courte,à laquelle Je pétrole est amené par deux mè­
ches plates, ou môme par une seule. On peut ainsi 
ménager des ouvertures au-dessous de la mèche 
ronde ]iour l’introduction du courant d’air inté­
rieur. La lampe Brunner est 4 deux mèches 
plates, la lampe Dittmar n’en 'a qu’une. Dans 
ces appareils la mèche ronde s’use seule.

Il existe cependant une lampe intensive à becs

plats ; c’est la lampe Hinks, qui a été modifiée 
par M. Messenger et qui est employée très fré­
quemment pour l’éclairage des appartements. 
Celte lampe (fi(J. 46) possède deux becs plats, pa-
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rallèles, qui s'ouvrent dans une même capsule, 
percée également de deux fentes. Chaque mèche 
est mue par un pignon. Une disposition in­
téressante permet d’allumer ou d’éteindre la 
lampe sans ôter la cheminée.

La capsule et la galerie- qui supporte cette 
cheminée sont montées sur deux tiges se dé­
plaçant verticalement à frottement doux dans 
le corps du bec. Dans le système Messenger, 
chacune de ces tiges est munie d’un galet qui 
roule sur un plan incliné. Avant d’allumer, 
on pousse vers la droite une clef qui entraîne 
les deux galets et provoque l’ascension des 
tiges; dès que l’allumage est terminé, ou ra­
mène tous les organes à leur place en donnant 
à la clef un mouvement contraire. Pour l’extinc­
tion, ou appuie sur un levier, qui soulève deux 
enveloppes mobiles venant se placer sur les m è-' 
clics et interceptant l ’arrivée de l’air. La chemi­
née de verre est renilée à la hase.

Les lampes intensives à bec rond consomment 
environ 32 grammes de pétrole par carcel-heure, 
et la lampe Hinks 36ïr,4·

80. Éclairage aux huiles lourdes. —
Quelques tentatives ont été faites pour appli­
quer à l’éclairage les huiles lourdes de pétrole.
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Ces huiles étant très riches en carbone, il faut, 
pour'obtenir une combustion suffisamment com­
plète, fournir à la flamme une quantité d’air 
assez considérable. On s’est servi d’abord d’air 
comprimé, provenant d’un réservoir extérieur, 
puis on a adapté une petite pompe à main à 
l’appareil lui-même. Les lampes ainsi alimentées 
ne peuvent servir que pour un éclairage provi­
soire, en plein air ; il faut, toutes les 4 011 
5 heures, rétablir la pression par quelques 
coups de piston ou Rajouter du liquide; aussi 
leur emploi est il très limité.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A PIT R E X

COMPARAISON ET PRIX DE REVIENT 
DES PRINCIPAUX SYSTÈMES D’ÉCEAIRAGE

81. Comparaison des divers systèmes 
d’éclairage. — Malgré la découverte dû  gaz et 
de la lumière électrique, les anciens procédés 
que nous avons décrits plus haut sont encore 
en usage : c’est que chaque méthode présente 
scs avantages et ses irfconvénienls et convient, 
mieux que toute autre, à tel ou tel cas particulier.

Les chandelles et les bougies appartiennent à 
l’un des plus anciens procédés d’éclairage; pour 
les raisons que nous avons indiquées ci-dessus 
les premières sont à peu près abandonnées, mais 
les bougies ont l'avantage de se prêter à une 
extrême division de la lumière; elles sont faciles 
à allumer et à transporter et donnent une lu­
mière douce et agréable, mais pas absolument 
fixe; employées en grand nombre, elles four­
nissent un éclairage de luxe du plus heureux effet.
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L ’huile végétale donne également une lumière 
douce, que la cheminée du verre rend extrê­
mement fixe, et qui convient parfaitement aux 
travaux de bureau, mais l’entretien et la prépara­
tion des lampes sont malpropres et ennuyeux. 
Ces deux systèmes d’éclairage sont, en outre, 
d’une sécurité absolue.

L ’essence minérale ne convient qu’aux éclai­
rages portatifs de faible intensité.

L ’huile de pélrole donne une lumière jaune, 
moins agréable que celle de l’huile de colza, un 
peu moins régulière et accompagnée d’une cha­
leur souvent gênante et parfois d’une odeur 
désagréable. En outre, le liquide suinle tou­
jours à travers les récipients.

Cependant, la lumière du pétrole serait, d’après 
le Dr Trousseau, celle qui se rapproche le plus 
par ses qualités de la lumière électrique et par 
conséquent celle qui doit être préférée pour 
l’éclairage des maisons et des bureaux, après la 
lampe à incandescence.

Le gaz donne une lumière d’un jaune brillant, 
moins fixe que celle de l’huile, et qui, sauf avec 
les becs à incandescence, altère l ’apparence 
des couleurs. Les appareils n’exigent aucune 
préparation. La nécessité d’installer une usine 
est, dans certains cas, un inconvénient, auquel
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il faut ajouter le danger qui peut résulter des 
fuites. La combustion du gaz dégage beaucoup 
de chaleur et vicie notablement l’atmosphère ; 
on peut du reste supprimer ce dernier défaut 
et même utiliser le tirage des becs de gaz pour 
la ventilation ; mais on augmente ainsi les dé­
penses d’installation.

Quant à la lumière électrique, dont nous 
n’avons pas à nous occuper ici, elle présente de 
nombreux avantages que nous indiquons ail­
leurs et qui la font souvent préférer aux autres 
modes d’éclairage, même lorsque son prix de 
revient est plus élevé (*),

82. Prix de revient des divers systèmes 
d’éclairage. — Voici, d’après M. Galine, la 
quantité relative d’énergie dépensée avec les 
principaux systèmes d’éclairage :
Suif . . . . . . . . . 134 watts par bougie
C i r e .......................................... 94 fl
Acide s té a r iq u e ..................... 9° U
Spermaoeti 8t> H
Huile minérale . . . . . 8 o 11
Huile végétale.......................... Ü7 n
Gaz................................................ 6 8 n
Incandescence électrique , . 3,5 n
Arc voltaïque q,Q //

p ) L e f è v r e . — Eclairage électrique. Encyclopé-
die scientifique des Aide-Mémoire.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



168 COMPARAISON* DES PRINCIPAUX SYSTÈMES

Ce tableau permetlrail de comparer facilement 
les divers systèmes d’éclairage, si, pour tous ces 
systèmes, l’énergie élait produite de la même 
manière ; mais, en réalité, la question est beau­
coup plus complexe.

Les bougies et les lampes à huile donnent un 
éclairage coûteux. Ainsi, avec l’huile, la carccl- 
heure correspond à une consommation d’envi­
ron 45 grammes, soit ofr,o585, en comptant le 
kilogramme à i fr,3o et en négligeant les frais 
accessoires de verres, chiffons, etc.

Pour l’huile de pétrole, la consommation est, 
pour la même unité, d’environ 3o grammes, ce 
qui fait ofr,oi2, à raison do ofr,4o le kilogramme, 
sans compter les frais accessoires.

Celte différence explique pourquoi la con­
sommation d’huile va en décroissant, tandis que 
celle du pétrole augmente sans cesse. Ainsi, à 
Paris, la consommation d’huile par habitant a 
été de 51is,870 en 1 855, do 3kg,85o en 1877 et de 
2kg,58o en 1889. La consommation de pétrole 
a été de okg,47 en 1867, de i kg,6o en 1878 et do 
4kg,8o en 1889.

La consommation d’essence minérale est 
d’environ 70 grammes, soit ofr,o5 à raison de 
ofr,5o le litre.

Le prix de revient du gaz d’éclairage est très
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variable, car il dépend du prix d’achat de la 
houille, de la main-d’œuvre, de la vente des 
sous-produils, etc. D’après M. H. Maréchal, le 
prix de fabrication du mètre cube s’est élevé, à 
Paris, à otr, n 54 pour les années 1890-93. La 
valeur correspondante des sous-produils était de 
«tr,o646, ce qui ramène le prix du gaz à 
ofr,o5o8.

Si l’on tient compte des frais généraux, des 
frais de distribution, des frais d’emprunts, 
d’amortissement, etc., on trouve que le prix de 
revient du gaz distribué, non compris les char­
ges municipales, a été de ,orr,i22 en 1890, 
ofr, i 2 4  en 1891, ofr,i3o en 1892 et ofr,i48 en 
1893. En tenant compte de ces charges, les 
chiffres précédents deviennent o,i45, 0 , 1 4 7 · 
o,i53 et 0,172. Le prix moyen de vente a été 
pendant ces quatre années de ofr,272.

Le tableau de la page suivante indique la con­
sommation et la dépense des principaux brû­
leurs par carcel-heure.

Le prix du gaz a élé compté à ofr,3o le mètre 
cube. On voit que la d épense peut varier de î il 
5, suivant la nature du brûleur.
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TABLEAU DES CONSOMMATIONS ET DÉPENSES

Désignation de» becs Consommation, Dépense

Bec papillon millimètre . 1 2 7 litres o*r,o3Si

rr Bengel................................ io5 a

t*n00

n 4  sep tem b re ............. ... . io5 n 0 , o3ii)
n Parisien............................. 58 n 0 , 0 17 -1

// Industriel.......................... \ 0 n 0 , 0 12 0

n W en batn ............. ... 8 0 n 0 , 0 2^ 0

n Auer............. ...................... aG n 0 , 0 0 7 8

// A lb o -ca rb on ................... 3o n o, 0090

Le prix de revient de l’électricité dans les sta­
tions centrales est encore très variable (*) : à 
Paris, le prix de vente s’élève actuellement 
à o,r, n  l’hectowatt-heure, ce qui fait ressortir 
la careel-heure, avec les lampes à arc, à o fr,o i2 i 
si on la rapporte à l’intensité sphérique avec 
globe, et à ofr,oo42, si on la rapporte à l’inten­
sité maxima avec globe. Les lampes à incan­
descence, consommant en moyenne, 3,5 watts 
par bougie ou 35 watts par carcel, produisent 
la carcel-heure a o£r,o38, en comptant l ’énergie 
électrique au prix indiqué plus haut.

Les résultats qui précèdent sont résumés dans

( ^ L efè viie . ·-  L’Eclairage électrique. Encyclopé· 
die scientifique des Aide-Mémoire.
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le tableau suivant, que nous empruntons à 
M. Galine :

PRIX DE REVIENT

Nature de lu sonree

« a> 
s© V-e -¡=

X "oT  g 0« «

Huile de colza à i fl',3o le kilogramme. . orr,oT>85
Pétrole à ofr .̂ o le kilogramme . . . . 

I Becs ordinaires d e -n o  li-
O, 0 12 0

Gaz k o * 3 o  
]e

i très . . · : . . . . o, 03,10
1 Becs à récupérateur de
j üo l i t r e s .......................... o, oiilomètre cube
/ Becs k incandescence de
i aG litres ..........................
1 Arc, intensité sphérique

o,  0 078

Électricité à V avec globe ..................... 0 , orar
otr, i l  l’ hec- s Arc, intensité maxima avec
towattheure I g l o b e ............................... 0 , OÔ 'i

\ Incandescence ..................... 0 , o3So

Ces chiffres n'ont évidemment rien d’absolu ; 
ils peuvent varier suivant les conditions dans 
lesquelles on produit l’énergie. .

11 faut remarquer d’ailleurs que, malgré les 
progrès réalisés dans les appareils d’éclairage, la 
dépense pour l ’éclairage public et privé va tou­
jours en augmentant; c’est que ces progrèseux- 
mèmes, qui résultent principalement de la con­
currence du gaz et de l’électricité, nous rendent
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de plus en plus exigeants, et la lumière devient 
pour nous aussi nécessaire que l’air ou l’eau.

En 1745, à l’occasion du mariage du Dauphin, 
la galerie des glaces du Palais de Versailles re­
çut une brillante illumination, s’élevant en 
moyenne à 2,5 bougies par mètre carré; actuel­
lement, l'éclairement des salons de l’Hôtel de 
Ville de Paris correspond, les jours de réception, 
à 16 bougies paramètre carré.

D’après M. H. Maréchal, les rues et les pro­
menades de Paris sont actuellement « éclairées 
par près de 53 000 lanternes à gaz et par 
46i foyers électriques. Dans les maisons brûlent 
deux millions de becs divers, 280 000 lampes à 
incandescence et 9 000 lampes à arc. Chaque 
année, nous consommons au moins 263 millions 
de mètres cubes de gaz et nous absorbons, pour 
notre éclairage électrique, une force motrice de 
plus de 3o 000 chevaux. La lumière produite par 
tous les procédés d’éclairage employés dans Pa­
ris, et qui atteignait déjà 44a millions de car- 
cel-heures en 1855, 1 338 millions en 1877 et
2 644 millions en 1889, s’élève aujourd’hui à
3 283 millions de carcel-heures. C’est environ 
1 3oo carcel-heures par habitant. Que de chemin 
parcouru depuis la pauvre et solitaire chandelle 
de Philippe V ! »
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L I B R A I R I E  G A U T H I E R -Y I L L A R S  E T  E IL S
55, QÜAI DES QUANDS-AUGUSTINS, A PARIS,

E nvoi f r a n c o  con tre m andat-poste  ou valeur sur Paris,

TRAITÉ
DE

MÉCANIQUE RATIONNELLE
, paii

Paul A P P E L L ,
Membre de l’Institut« Professeur à la Faculté des Sciences.

' TROIS BEAUX VOLUMES GRAND IN-S, AVEC FIGURES, SE VENDANT 

SÉPARÉMENT ;

Tome I :  Statique. Dynamique du point, avec 178 figures ; 1893...................... 1 6  fr.
Tome II : Dynamique des systèmes. Mécanique analytique, avec 99 figures :

1 8 9 6 ...,...................................................................................................................... ‘ 1 6  fr.
Tome III : Hydrostatique. Hydrodynamique...........................................  {Sous presse»)

Ce Traité est le résumé des Leçons que l’Auteur fait depuis plusieurs années ù la 
Faculté des Sciences de Paris sur le programme de la Licence. Comme la Mécanique 
était, jusqu’à présent, à peine enseignée dans les Lycées, on ne suppose chez le lecteur 
aucune connaissanco do cette science et l’on commence par l’exposition des notions 
préliminaires indispensables, théorie des vecteurs, .cinématique du point et du corps 
solide, principes de la Mécanique, travail des forces. Vient ensuite la Mécanique pro­
prement dite, divisée en Statique et Dynamique.

Ce qui fait le caractère distinctif de cet Ouvrage et ce qui justifiera la publication 
d ’une nouvelle Mécanique rationnelle après tantd autres excellents Traités, c’est l’in- 
troduction de la Mécanique analytique'dans les commencements mêmes du Cours. 
Au lieu de reléguer, les méthodes de Lagrange-à la fin et d'en faire une exposition 
entièrement séparée, l’Auteur a essayé do l,cs introduire dans le courant de l’Ou­
vrage.

1
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LIBRAIRIE GAUTHIER-VILLARS ET FILS

C O U R S D E G É O M É T R IE  D E  L A  F A C U L T É  D E S  S C IE N C E S

/ ' L E Ç O N S
S U R  L A  T H É O R I E  G É N É R A L E

D E S  S U R F A C E S
ET LES

APPLICATIONS GÉOMÉTRIQUES DU CALCUL INFINITÉSIMAL

PAR

G aston D ARBO UX,
Membre de l’ Institut, Doyen de la Faculté des Sciences. 

k  VOLUMES GRAND IN-8 , AVEC\FIGURES, SE VENDANT SÉPARÉMENT!

lre P a r t ie  : Généralités. Coordonnées curvilignes. Surfaces minima ; 1887... 1 5  fr.
IP Pa r t ie  : Les congruences et' les équations linéaires aux dérivées partielles.

Des lignes tracées sur les surfaces ; 1889................................................................. 1 5  fr .
> III0 Pa r t ie  · Lignes géodésiques et courbure géodésique.— Paramètres différentiels.

— Déformation dessurfaces; 189L *.. .  : ........................................... .....................  1 5  fr.
IV® P a r t ie : Déformation infiniment pelileet représentation sphérique ; 1896. 1 5  fr. 

-----------------------------  *
j

RECUEIL COMPLÉMENTAIRE D’EXERCICES
SUR LE

CALCUL INFINITÉSIMAL
A l ’ u s a g e  d e s  c a n d i d a t s  a  l a  l i c b n c e  e t  a  l ’ a g r é g a t i o n

DÈS SC IE N C E S M A T H É M A T IQ U E S ,

P a r  M. F. T IS S E R A N D ,
Membre de l’Institut, Directeur de l ’Observatoire de Paris.

Avec de nouveaux Exercices sur les variables Imaginaires, 
Par M. PAINLEVÉ,

. Professeur adjoint h la Faculté des Sciences,
| Cet Ouvrage forme une suite naturelle à l'excellent Recueil d'Exercices 

»  d e  M . F r e n e t .)

2" édition. In-8, avec figures ; 1896.......... ..........................................i. 9  f r .

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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COURS
A. L’ ÜSAGIS

des Étudiants des Facultés des Sciences,

TAU

B. B A IL L A U D ,
Doyen honoraire de la Faculté des Sciences de Toulouse, Directeur de l’Observatoire.

2  VOLUMES GRAND I X - 8 ,  SE VENDANT SÉPARÉMENT :

Iro P a r t ie  : Quelques théories applicables à  l'étude dos Sciences expérimentales. — 
Probabilités : erreurs des observations. — Instruments d’Optique. — Instruments 
d’Astronomie. — Calculs numériques, interpolations, avec 58 figures ; 1893.. 8  fr,

i
II0 Partie  : Astronomie sphérique; Mouvements dans le système solaire. Éléments 

géographiques. Éclipses. Astronomie moderne, avec 72 figures;’ 189G........ 1 5  fr.

, Le Tome II vient de paraître.

Nous avons voulu réunir, en un Livre aussi concis qu’il nous serait possible de le 
faire, les notions les plus immédiatement indispensables à l’étudiant qui veut apprendre 
l’Astronomie. Ce n’est pas un Traité complet'que nous avons voulu écrire. Tout en 
espérant que ce Livre pourrait être utile à d’autres, nous avons eu spécialement en 
vue les étudiants des Facultés des Sciences, en particulier les candidats à la Licence, 
examen dont il nous a toujours paru nécessaire d’élargir le programme d’Astronomie. 
Nous n ’avons pas hésité à introduire, dans un Livre destiné surtout à, cette catégorie 
d'étudiants, les problèmes relatifs aux détorijjfnations d'orbites, les éléments de la 
Mécanique céleste, les propositions les1 plus simples de la haute Géodésie qui,à  notre 
avis, rentrent dans ce fonds commun de connaissances auquel correspond la Licence 
et offrent aux étudiants d’admirables exemples de l’application des méthodes de l’Al­
gèbre et de l’Analyse. ( '

Bien que nous ayons voulu surtout écrire un Livre de Mathématiques et non une 
Astronomie descriptive, ni un Traité de Physique céleste, nous avons cru indispen­
sable d’indiquer rapidement les problèmes et les méthodes de l ’Astronomie moderne 
et qûelques-uns des résultats obtenus. Nous leur avons consacré le dernier Chapitre 
de ce Volume. Quelques-unes des questions qui y  sont traitées auraient eu leur place 
marquée dîms le premier Volume ; quelques-qnes même, comme la Spectroscopie, 
y avaient été signalées. Nous avons cru bon de les rassembler à la fin de l’Ouvrage, 
comme on un Chapitre complémentaire, afin 'de faire profiter le lecteur des derniers 
progrès accomplis. · l
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C O U R S D E  L A  F A C U L T É  D E S  S C IE N C E S  D E P A R I S

T R A I T É

D ’ A N A L Y S E
PAR

É m i l e  P I C A R D ,
Membre de l ’Institut, Professeur à la Faculté des Sciences.

4 VOLUMES IN -8 , AVEC FIGURES, SE VENDANT SÉPARÉMENT

Tome I : Intégrales simples et multiples. — L’équation de Laplace et ses applica­
tions. Développement en séries. — Applications géométriques du Calcul infinité­
simal. 1801.....................................................................................................................  1 5  fr.
' Tome II : Fonctions harmoniques et fonctions analytiques. —  Introduction à lh 
théorie des équations différentielles. Intégrales abélicnnes et surfaces de Riemann. 
1893.............................................................   1 5  fr.

Tqme IÎI î Des singularités des intégrales des équations différentielles. Étude du
cas où la variable reste réello et des courbes définies par des équations différen­
tielles. Equations linéaires; analogies entre les équations algébriques et les équations 
linéaires. 1896...................................................................  1 8  fr.

Tome IV *. Équations aux dérivées partielles...............................  (E n  p rép a ra tion .)

Le premier Volume commence par les parties les plus élémentaires du Calcul inté; 
gral et ne suppose chez le lecteur aucune autre connaissance que les éléments dù 
Calcul différentiel, aujourd’hui classiques dans les Cours de Mathématiques spéciales. 
Dans la première Partie, l’Auteur expose les éléments du Calcul intégral, en insistant 
sur les notions d’intégrale curviligne et d ’intégrale de surface, qui jouent un rôle· si 
important en Physique mathématique. La seconde Partie traite d ’abord de quelques 
applications de ces notions générales ; au lieu de prendre des exemples sans intérêt, 
l’Auteur a préféré développer la théorie de l’équation de Laplace et les propriétés fon­
damentales du potentiel. On y trouvera ensuite l’étude de quelques développements 
en séries, particulièrement des séries trigonométriques. La troisième Partie est consa­
crée aux applications géométriques du Calcul infinitésimal.

Les Volumes suivants sont consacrés surtout à la théorie des équations différentielles 
à une ou plusieurs variables ; mais elle est entièrement liée à plus d’une autre théorie 
qu’il est nécessaire d’approfondir. Pour ne citer qu’un exemple, l’étude préliminaire 
des fonctions algébriques est indispensable quand on veut s’occuper de certaines 
classes d'équations différentielles. L’Auteur ne se borne donc pas à l’ étude des équa­
tions différentielles ; ses recherches rayonnent autour de ces centres. ,
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C O U R S  D E  P H Y S I Q U E
DE L ’ÉCOLE POLYTECHNIQUE,

Par M. J, JAMIN.

QUATRIÈME ÉDITION, AUGMENTÉE ET ENTIÈREMENT REFONDUE

Par M. E. BOUTY,
Professeur à la Faculté des Sciences de Paris.

Quatre tomes in -8 , de plus de 4000 pages, avec 1587 figures et 
14,planches sur acier, dont 2 en couleur; 1885-1891. (O uvrage 
com plet) ................... .................................................................................  7 2  fr.

On vend séparément :

Tome 1. — 9 fr.
(* )  1 "  fasciculè. -— Instrum ents de mesure. H ydrostatique; avec

150 figures et 1 planche......................................................1 . . . .  5 fr.
2* fascicule. — Physique m oléculaire; avec 93 ligu res... 4 fr. '

Tome II. — Chaleur. — 15 fr.
' ( * )  1" fascicule. — Thermométrie, Dilatations ; avec 98 fig. 5, fr . 
(* ) 2· fascicule. — Calorim étrie; avec 48 fig. et 2 planches... 5 fr. 

3” fascicule. — Thermodynam ique. Propagation de la cha­
leur; avec 47 figures .............. -....,................. ' ........................  5 fr.

T o m e  III. — A c o u s t iq u e ; Op t iq u e . — 2 2  fr.
1 " fascicule. —* Acoustique; avec 123'figures . . ' ........ ......... 4 fr/

(* ) 2" fascicule. — Optique géométrique ; a v ec '139 figures et 3 plan­
c h e s ............................................................................................. 4 fr.

3' fascicule. — Étude des radiations lumineuses, chimiques 
et calorifiques; Optique physique ; avec 249 fig. et 5 planches,' 
dont 2  planches de spectres en couleur............................. 14 fr.

T o m e  IV (1”  Partie). — Él e c t r ic it é  s t a t iq u e  e t  .d y n a m iq u e . —  13 fr. 
1" fascicule. — Gravitation universelle. Electricité statique;

avec 155 figures et 1 planche...,............................... ...................  7 fr.
2* fascicule. — L a pile. Phénom ènes électrotherm iques et 

électrochim iques; avec 1G1 figures et 1 planche................  .6 fr.
( * ) Les matières du programme d’admission à l’École Polytechnique sont comprises 

dans les parties suivantes de l’Ouvrage : Tome 1 ,1er fascicule ; Tome II, l or et 2° fas­
cicules; Tome III, 2° fascicule.
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Tome ]V (2° Partie). — Ma g n étism e ; a p p l ic a t io n s . —  13 fr.
3* fascicule. — L es aimants. M agnétisme. Électrom agnétism e.

Induction ; avec 240 figures..............................................................  8  l'r.
4* fascicule. — M étéorologie électrique ; applications de l'électri­

cité. Théories générales; avec 84 figures et 1 planche........ , 5 1T.
Tables gén érale s .

Tables générales, par ordre de matières et par nom s d'auteurs 
des quatre volumes du Cours de Physique. In-8 ; 1891... 60 c.
Des suppléments destinés à exposer les progrès accomplis viendront compléter co 

grand Traité et le maintenir au courant des derniers travaux.

1" Supplém ent . —  Chaleur. Acoustique. Optique, par E. Bouty, 
Professeur à la Faculté fies Sciences, in-8 , avec 41 fig. ; 1896. 3 fr. 50 c.

PR E M IER S PR IN C IPE S

D’ÉLECTRICITÉ INDUSTRIELLE
' PILES, ACCUMULATEURS, DYNAMOS, TRANSFORMATEURS,

P a r M. P au l JAN ET.
Chargé de Cours à la Faculté des Sciences de Paris,

Directeur du Laboratoire central (l’Électricité.

2e ÉDITION, REVUE ET CORRIGÉE.
Un voluihe in-8, avec 173 figures ; 1800 ............................'..................  6  fr.

L ois expérim entâtes et p rin c ip es  généraux. In trodu ction  à V Éleçtrotechnique. 
(Leçons professée? à l’Institut industriel du Nord de la France).

' '  P a r  M . B e r n a r d  B R U N H E S ,
Docteur ès Sciences, Maître de Conférences â la Faculté des Sciences de Lille. '

Un volume in-8, avec 137 figures ; 1895 ...............................................  6  fr.

mesures Electriques
Leçons professées a  l ’institut électrotechnique montefiûre·

ANNEXÉ A L’UNIVERSITÉ DE LIÈGE, ,

P a r  M , E r ic  G É R A R D ,
Directeur de l'Institut ÉlectrotechniqujeMontefiore, Ingénieur principal des Télégraphes, 

' „ Professeur à l’Université de Liège.

Grand in-8,450 pages, 198 figures ; cartonné toile anglaise... ·. „__  12  fr.
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LES RADIATIONS NOUVELLES.
-------------  i

L E S  R A Y O N S
ET LA PHOTOGRAPHIE A TRAVERS LES CORPS OPAQUES,

PAR

'  C h . - E d .  G U I L L A U M E ,
Docteur ès Sciences,

Adjoint au Bureau international des Poids et Mesures*
DEUXIÈME ÉDITION.

un volume  in - 8  de  vm-144 pa g e s , avec  23 fig u re s  e t  8  p l a n c h e s ; 
1896......................... ................................. 3 fr.

L e s  R a y o n s  X  sont toujours à l’ordre du jour et notre curiosité est loin d’être 
satisfaite à leur égard, La première édition do l’Ouvrage de il/. Ch.-Ed. Guillaume a 
été épuisée en quelques jours. La deuxième, qui vient de paraître, sera bien accueillie 
des Physiciens et des Photographes. L’Auteur fait connaître eri détail la genèse de cetto 
merveilleuse découverte, ainsi que les résultats qu’on en a tirés. Il décrit minutieuse­
ment le manuel opératoire à employer pour obtenir des résultats satisfaisants. Cette 
brochure servira de guide aux opérateurs désireux d’arriver sans trop de tâtonnements 
à de bons résultats.

Le côté théorique de la question n’est point négligé, et M. Ch.-Ed. Guillaume a rap­
pelé un grand nombre d’expériences antérieures, de « faits contingents » sans lesquels 
les nouveaux phénomènes resteraient isolés et incompréhensibles.
' L’Ouvrage in-8°, de 144 pages, contient de nombreuses reproductions en photogra­
vure de clichés originaux obtenus par MM. J. Chappuis, V. Chabaud, Londe, Imbert 
et Bertin-Sans, qui ont bien voulu les prêter à l’Auteur. Un cliché de M. Troost, impres­
sionné par de la blende, sans tube à vide, clôt la série.

L’ensemble forme un Volume qui intéressera tous ceux qui aiment à se « rendro 
compte » de ce qui se passe autour des Rayons X.

ECOLE PRATIQUE DE PHYSIQUE

EXERCICES DE PHYSIQUE
ET APPLICATIONS.

PRÉPARATOIRES A LA LICENCE,

 ̂ P a r  M . A im é  W IT Z , ,
Professeur h la Faculté libre des Sciences de Lille.

Un volume in-8, avec 114 figures ; 1889..............................................  1 2  fr.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L IB R A IR IE  G A U T H IE R -V IL L A R S  E T  FILS

ÉCOLE PRATIQUE DE PHYSIQUE

COURS É LÉ M E N TA IR E

DE MANIPULATIONS DE PHYSIQUE,
P a r M . A im é W IT Z ,

Docteur es Sciences, Ingénieur des Arts et Manufactures,
4 Professeur aux Facultés catholiques dé Lille,

A L’ USAGE DES CANDIDATS AUX ÉCOLES ET AU CERTIFICAT DES ÉTUDES 
PHYSIQUES, CHIMIQUES ET NATURELLES.

2e ÉDITION, REVUE ET AUGMENTÉE. IN -8 , AVEC 77 PIQURES ; 1895, 5 Eli.

Le succès de la première édition de cet Ouvrage, épuisé aujourd’hui et toujours 
demandé, a prouvé que sa rédaction convenait bien aux besoins des élèves : nous avons 
donc prié l ’Auteur de donner une nouvelle édition de son Cours en conservant le mode 
(l’exposition qu’il avait adopté, et qu’on avait tant apprécié. Le texte a  été revu et soi­
gneusement corrigé.

Mais les progrès de l'enseignement de la Physique ont été considérables en dix ans, 
et M. Witz nous a demandé d ’enrichir son Cours de Jlfantputaf.io7isd'un certain nombre 
cTexercicesnouveaux: il fallait dès lors partager l’Ouvrage en deux Volumes. Le premier, 
plus élémentaire, est destiné aux candidats à certaines Ecoles et en particulier aux étu­
diants du Certificat des Etudes physiques, chimiques et naturelles ; le second répond 
plus spécialement aux exigences de l’Enseignement supérieur et est destiné aux can; 
didats à la Licence et à l’Agrégation.

Le premier Volume a déjà reçu le meilleur accueil du public.

P R IN C IP E S
DE LA

THÉORIE DES FONCTIONS ELLIPTIQUES
ET A P P L IC A T IO N S ,

PAR

P. A PP E LL ,
Membre de l ’Institut, Professeur 

à la Faculté des Sciences.

. E . LACOU H,
Professeur de Mathématiques spéciales 

au Lycée Saint-Louis.

• UN IiEAU VOLUME GRAND IN -8 , AVEC FIGURES-^ 1896. ‘ ,
PRIX FOUR LES SOUSCRIPTEURS........... .................'............. ............................. 12 FR.

Un prem ier fa sc icu le  (208 p a g es ) a paru.
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ENCYCLOPÉDIE DES TRAVAUX PUBLICS
ET ENCYCLOPÉDIE INDUSTRIELLE

Fondées par M.-C. L e c i u l a s , Inspecteur général des Ponts et Chaussées.

TRAITE, DES MACHINES A VAPEUR
RÉDIGÉ CONFORMÉMENT AU PROGRAMME DU COURS DE MACHINES A VAPEUsR

de l ’é c o l e  c e n t r a l e . ' ·

ALH EILIG,
Ingénieur de la Marine,

Ex-Professcur h l ’École d’application 
du Génie maritime.

2 BEAUX VOLUMES GRAND IN -8 , SE VENDANT SÉPARÉMENT (E. I.) :
T om e  T : Thermodynamique théorique et applications. La machine à vapeur et les 

métaux qui-y sont employés. Puissance des machines,· diagrammes indicateurs. Freins. 
Dynamomètres. Calcul et dispositions des organes d’une machine à vapeur. Régulation,

, épures de détente et de régulation. Théorie des mécanismes de distribution, détente et 
changement de marche. Condensation, alimentation. Pompes de service. — Volume 
do xi-604 pages, avec 412 figures ; 1895.................................................................. 2 0  fr1. /

T om e  I I :  Forces d’inertie. Moments moteurs. Volants régulateurs. Description et 
classification des machines. Machines marines. Moteurs à gaz, à pétrole et à air chaud. 
Graissage, joints et presse-étoupes. Montage des machines et essais des moteurs. Pas­
sation des marchés. Prix de revient, d ’exploitation et de construction. Servo-moteurs. 
Tables numériques. — Volume de iv-560 pages, avec 281 figures; 1895......... 1 8  fr.

Cam ille ROCHE,
Industriel,

Ancien Ingénieur de la Marine.

. CHEMINS DE FER
M A T É R IE L  R O U L A N T . R É S IS T A N C E  LE S T R A IN S . T R A C T IO N .

PAR
E. D EH ARM E,

Ingénieur principal du Service central 
de la Compagnie du Midi.

A . PU LIN ,
Ingénieur, Inspecteur principal 

de l ’A telier central des chemins de fer 
du Nord.

Un volume grand in-8, xxn-441 pages,95 figures, 1 planche; 1885 (E.I.). 15 fr.

V E R R E E T  V E R R E R IE
PAR ·.,

L é o n  A P P E R T  e t  J u l e s  H E N R I V A U X ,
Ingénieurs.

•Grand in-8 , avec 13ûDgure& et 1 atlas de 14 planches; 1894 (E.I.) ··,···. 2 0  fr.
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COURS DE CHEMINS DE FER
PROFESSÉ A L’ÉCOLE NATIONALE DES#PONTS ET CHAUSSÉES

P a r  M. C. BRICK A,
Ingénieur en chef de la voie et des bâtim ents aux Chemins de fer de l ’État.

2 VOLUMES GRAND in - 8 ; 1894 (E. T. P.)
Tom e  I : Études. — Construction. — Voie et appareils de voie. — Volume de vin* 

634 pages avec 326 figures ; 1894............................. . v.....................................  20 fi*.
T om e  II : Matériel roulant et Traction. —* Exploitation technique. — Tarifs. — Dé­

penses de construction et d ’exploitation. — Régime des concessions. — Chemins de 
fer de systèmes divers. — Volume de 709 pages, avec 177 figures; 1894........  20 fr·

COUVERTURE DES EDIFICES
ARDOISES, TUILES, MÉTAUX, AIATJÈRES DIVERSES,

P a r M , J. D E N FE R ,
Architecte, Professeur à l'É cole Centrale^

UN VOLUME GRAND IN -8 , AVEC 429 F IG .; 1893 (E. T. P.).. 20  FR.

CHARPENTERIE MÉTALLIQUE
m e n u i s e r i e  e n  f e r  e t  s e r r u r e r i e ,

P a r M. J . D E N FE R ,
Architecte, Professeur à l ’École Centrale.

2 V O LU M E S G R A N D  i n - 8 ; 1894 (E. T, P.).
Tom e  I : Généralités sur la fonte, le fer et l’acier. — Résistance de ccs matériaux- 

— Assemblages des éléments métalliques. — Chaînages, linteaux et poitrails. — Plan­
chers en fer. — Supports verticaux. Colonnes en fonte. Poteaux et piliers en fer. — 
Grand in-8  de 584 pages avec 479 figures; 1894.....................................................  2 0  fr.

T om e  II : Pans métalliques. —  Combles. — Passerelles et petits ponts. —  Escaliers 
en fer. — Serrurerie. ( Ferrements des charpentes et menuiseries. Paratonnerres. Clô­
tures métalliques. Menuiserie en fer. Serres et vérandas). — Grand in-8  dé C2G pages 
avec 571 figures; 4894...................................................... .......................... ... , . . . .  2 0  fr.

ÉLÉMENTS ET ORGANES DES MACHINES
P a r M. A l. GOU ILLY,

Ingénieur des Arts et Manufactures.

g r a n d  i n - 8  d e  406 p a g e s , a v e c  710 f i g . ; 1894 (E, I. i . . . .  12  f r .
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LE VIN ET L'EAU-DE-VIE DE
P a r H enri D E  L A P P A R E N T ,

Inspecteur général de l'Agriculture. '

INFLUENCE DES CÉPAGES, DES CLIMATS, DES SOLS, ETC., SUE LA QUALITÉ DU 
VIN, VINIFICATION, CUVEKIE,ET CHAIS, LE VIN APRÈS LE DÉCUVAGE, ÉCO­
NOMIE, LÉGISLATION.

g r a n d  i n - 8  d e  x i i -533  p a g e s , a v e c  111 f i g . e t  28 c a r t e s  d a n s  i .e  

t e x t e ; 189S (E, I.).................. j.................................  1 2  f is .

CONSTRUCTION PRATIQUE des NAVIRES de GUERRE
P a r  M . A , C R O N E A U ,

Ingénieur de la Marine, ,
Professeur à»riico lô  d'application du Génie m aritime,' i

! 2  VOLUMES GRAND in - 8  e t  a t l a s ; 1 89 1  (E . I . ) .

T o m e  I : Plan s et devis. — Matériaux. — Assemblages. —  Différents types de na­
v ir e s . — Charpente. — Revêtement de la poque et des ponts. — Gr. in-8  de 379 pages 

avec 305 fig. et un Atlas de 11 pl. in-4° doubles, dont 2 en trois couleurs ; 1891, i  8  fr.

T om e  II : Compartimentage. — Cuirassement. — Pavois et garde-corps. —  Ouver­
tures pratiquées dans la coque, les ponts et les cloisons. — Pièces rapportées sur la 
coque. — Ventilation. — Service d’eàu. — Gouvernails. — Corrosion et salissure. — 
Poids et résistance des coques. — Grand in-8  de 616 pages avec 359 fig. ; 1894, 1 5  fr.

/ - PONTS SOUS RAILS ,ET PONTS-ROUTES A TRAVÉES 
MÉTALLIQUES INDÉPENDANTES. .

FORMULES, BARÈMES ET TABLEAUX
. P a r  E rn est H E N R Y , , v

t ' Inspecteur général des Ponts et Chaussées.

Un v o l . grand  in- 8 , avec  267 f ig . ;  1894 (E. Tf P.) .. .. 20 f k .

Calculs rapides pour l’établissement des projets de ponts métalliques et pour le con­
trôle de ces projets, sans emploi des méthodes analytiques ni de la statique graphique 

économie de temps et certitude de ne pas commettre d ’erreurs), ,
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LIBRAIRIE GAUTHIER-VILLA.RS ET FILS

BLANCHIMENT ET , APPRÊTS
TEINTURE ET IMPRESSION

pau
C h '.-E r . G U IG N E T , I F. D O M M E H ,

Directeur dos teintures aux Manufac- I Professeur à Î’École de Physique 
. tures nationales . j et de Chimie industrielles

des Gobelins et (le Beauvais. | de la Ville de Paris.
E. GRANDMOUGIN,

Chimiste, ancien préparateur h l ’École de Chimie de Mulhouse.

UN VOLUME GRAND IN-8 DE 6 7 4  PAGES, AVEC 3 6 8  FIGURES ET ÉCHAN­
TILLONS de tissus  im prim és  ; 1 8 9 5  (E . I . ) ............... 3 0 , f r .

TRAITÉ DE CHIMIE ORGANIQUE APPLIQUÉE
Par M. A. JOANNIS,

Professeur a la Faculté des Sciences de Bordeaux,
Chargé de cours à la Faculté dos Sciences de Paris.

2  VOLUMES GRAND IN-8 (E .  1 . ) .
Tome I : Généralités. Carbures. Alcools. Phénols. Éthers. Aldéhydes. Cétones.

Quinones. Sucres. — Volume de 688 pages, avec figures; 1890 .......................  20 fr.
Tome II : Hydrates do carbone; Acides. Alcalis organiques. Amides. Nitriles. 

Composés azoïques. Radicaux organométalliques. Matières albuminoïdes. Fermen­
tations. Matières alimentaires. , (Sous presse. )

MANUEL DE DROIT ADMINISTRATIF
SERVICE DES PONTS ET CHAUSSÉES ET DES CHEMINS VICINAUX,

Par M. Georges LECHALAS,
- ■ ■ ' Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées.

2  VOLUMES' GRAND IN-8, SE VENDANT SÉPARÉMENT. ( E .T .  P . )
Tome I : Notions sur les trois pouvoirs. Personnel des Ponts et Chaussées. Principes 

d'ordre financier. Travaux intéressant plusieurs services. Expropriations. Dommages
et occupations temporaires. — Volume de c x l v i i - 5 3 6  pages ; 1889 ................  20 fr.

T om e  II (Ir® P a r t i e ) :  Participation des tiers aux dépenses des travaux publics. 
Adjudications. Fournitures. Régie. Entreprises. Concessions..— Volume de vm - 
399 pages ; 1 8 9 3 .............................................. ................................................... . 1 0  fr.

COURS DE GÉOMÉTRIE DESCRIPTIVE
ET DE GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE,

Par M. Maurice D’ÛCAGNE,
Ingénieur des Ponts et. Chaussées, Professeur à l’Écolq des Ponts et Chaussées, 

i Répétiteur à l ’École Polytechnique.

UN VOLUME GRAND I N -8 ,  DE X I - 4 2 8  PAGES, AVEC 3 4 0  FIG URES; 1 8 9 6  
(E. T . P .’l . . ......................................... ...........................................  1 2  f r .
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LIBRAIRIE GAUTHIER-VILLARS ET FILS.

BIBLIOTHÈQUE
P H O T O G R A P H I Q U E
'L a  B ibliothèque photographique se com poso de plus de  200 volu m es et 

em brasse l ’ensem ble de la  P hotograph ie con sidèréè  au point de vue de  la 
science , de l ’art et des applications pratiques.

A  côté d 'Û uvrages d 'une certaine étendue, com m e le T r a ité  de M. D avannc, 
le  T ra ité  e n c y c lo p é d iq u e  de M. Fabre, le D ic t io n n a ir e  d e  C h im ie  p h o to g r a ­
p h iq u e  de M. Fourtier, la  P h o to g ra p h ie  m é d ic a le  de M. L on d e , etc., e lle  
com prend une série de m onographies nécessaires à ce lu i qui veut étudier 
à fond un procéd é  et apprendre les tours de m ain  indispensables pour le 
mettre en pratique. E lle  s ’adresse donc aussi b ien  à l ’am ateur q u ’au p ro fe s ­
sionnel, au savant qu ’au praticien .

TRAITÉ DE PHOTOGRAPHIE PAR LES PROCÉDÉS 
PELtlCULAIRES,

P ar M. G eorge B ala gn y , M em brè de la  S ocié té  française  de P hotograph ie, 
D octeu r en d ro it . 1

2 vo lu m es g ran d  in-8 , avec fig u re s ; 1889-1890.
, O n v e n d  s é p a r é m e n t  :

Tome I : Généralités. Plaques souples. Théorie et pratique des trois développements
au fer, à l’acide pyrogallique et à l’hydroquinone............................................. . 4  fr.

Tome II : Papiers pelliculaires. Applications générales des procédés pelliculaires. 
Phototypie. Contretypes. Transparents.................................................................... 4  fr.

MANUEL DE PHOTOCHROMIE INTERFÉRENTIELLE,
P rocédés  de reprodu ction  d irecte  des co u le u rs ; par M . A . B e r th ier . 

In~18 jésu s , avec ligures; 1895 ................. ..............................................  3  fr, 5 0  c .

CE QU’IL FAUT SAVOIR POUR RÉUSSIR EN PHOTOGRAPHIE.
P ar A . Courrèges, P ra tic ie n .

2e éd ition , revue et augm entée. Petit in -8 , a v e c  1 p lanche en p h otoco llogra - 
p h ie ; 189G............... ............................................ ' .......................................... - 2  fr. 5 0  c.

LA PHOTOGRAPHIE. TRAITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE,
P a r  M. D a v a n n e .·

2 beau x vo lu m es gran d  in-8 , avec 234 lig. et 4 p lanches spé'cim ens.. 3 2  fr . 
On v en d  s é p a r é m e n t  : , x

IM Partie  : Notions élémentaires. — Historique. — Épreuves négatives. — Prin­
cipes communs à tous les procédés négatifs. — Epreuves sur albumine, sur côllodion, 
sur gélatinobromure d’argent, sur pellicules, sur. papier. Avec 2 planches spécimens
et 120  figures ; 1886................................. ........... ........................................................  16 fr .
r II® Partie : Épreuves positives : aux sels d’argent, de platine, de fer, de chrome. — 
Épreuves par impressions photomécaniques. — Divers : Les.couleurs en Photographie. 
Epreuves stéréoscopiques. Projections, agrandissements, micrographie. Réductions, 
épreuves microscopiques. Notions élémentaires de Chimie, vocabulaire. Avec 2 plan­
ches spécimens et 114 figures; 1888........................................................................ 16 fr.

U n supplém ent, mettant cet im portant O uvrage au cou rant des dern iers  
travaux, est en préparation . ' ' : ; .
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TRAITÉ DE PHOTOGRAPHIE STÉRÉOSCOPIQUE.
Théorie et pratique; parM. A.-L. D o n n a d ie u , Docteur ès Sciences, 

Professeur a la Faculté dos Sciences de Lyon.
Grand in-8, avec Atlas de 20 planches stéréoscopiques en photoeollogra- 

phie; 1892......·................................................................................. 1 9 i'r.

TRAITÉ ENCYCLOPÉDIQUE DE PHOTOGRAPHIE,
Par M. C. F a b r e , Docteur os Sciences, i

4 beaux vol, grand in-8, avec 724 ligures et 2 planches ; 1889-1891... 4 8  fr. 
Chaque volume se vend séparément 14  fr.

Des suppléments destinés à exposer les progrès accomplis viendront compléter ce 
Traité et le maintenir au courant des dernières découvertes.
1°'' Supplément ( A ) .  U n  beau Vol. gr. in-8 de 400 p . avec 176 fig. ; 1892. 14 fr. 
L e s  5 volumes se vendent ensemble...............................................................  6 0  fr.

DICTIONNAIRE PRATIQUE DE CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE,
Contenant une Étude méthodique des divers corps usités en Photographie, 

précédé de Notions usuelles de Chimie et suivi d’une description détaillée 
des Manipulations photographiques , .

Par M. H . F o u r t ie r .
Grand in-8 , a vec  figu res; T892..................: ...........................’.........: ......... ......... 8  fr.

LES POSITIFS SUR VERRE.
Théorie et pratique. Les Positifs pour projections. Stéréoscopes et vitraux. 

Méthodes opératoires. Coloriage et montage;
Par M.' H. F o u r t ie r .

Grand in-8 , avec figures ; 1892.................................................................  4  fr. 5 0  c.

, LA PRATIQUE DES PROJECTIONS.
Étude m éthodique des appareils . L es  a c ce s so ir e s . U sages et applications 

d iverses des p ro jection s. C onduite des séan ces ;
Par M. H. F o u r t ie r . '

2  voL in-18 jésus.
T om e  I. Les Appareils, avec 66 figures; 1892...............................  2  fr. 75 c.
T om e  II. Les Accessoires. La Séance de projections, avec 67 fig. ; 1893. 2 fr* 75 c.

LES LUMIÈRES ARTIFICIELLES EN PHOTOGRAPHIE.
Etude méthodique et pratique des différentes sources artificielles de lu­

mières, suivie de recherches inédites sur la puissance des photopoudres 
et des lampes au magnésium; '

' Par M. H. F o u r t ie r .
Grand in-8 , avec 19 figqres et 8  p lanches ; 1895..·.............. .............  4  fr . 5 0  c.

TRA ITÉ DE PiIOTÔGRAPHIE IN D U STRIELLE,
THÉORIE ET PRATIQUE,

Par Ch. F é r y  e t  A. B u b a is .
In-18 jésus, avec 94 figures et Ô p la n ch e s ; 1896.,, 5  fr.
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LE FORMULAIRE CLASSEUR Ï)U PHOTO-CLUB DE PARIS.
Cpllcction de form ules sur liches renferm ées dans un élégant cartonn age et 

¡classées en trois Parties : P h o to ty p e s ,  P h o to c o p ie s  e t  P h o to c a lq u e s , N o te s  
et r en s e ig n e m e n ts  d iv e r s , d ivisées chacune en p lusieu rs S ection s ;

, '  P ar MM. Iï. F ourtier , B ourgeois et B ucquet.
Première Série ; 1892.............................................  j ...................... î . . . .  : ...............  4  fr,
Deuxième Série; 1891......................................................... ............................  3  fr. 5 0  c.

DICTIONNAIRE SYNONYMIQUE FRANÇAIS, ALLEMAND, 
ANGLAIS, ITALIEN ET LATIN DES MOTS TECHNIQUES 

ET SCIENTIFIQUES EMPLOYÉS EN PHOTOGRAPHIE;
P ar M.  A ntiionny G uerronnan .

( ira n clin -8 ; 1895........................(...............................................................................  5  fr.

L’ART PHOTOGRAPHIQUE DANS LE PAYSAGE.
, \ É tude et pratique;

P a r H orsley - I ïin to n , — traduit de l ’anglais par H . Couard ,
Grand in-8 , avec 11 p lan ches ; 1894.................... ' . .............................................. 3  fr.

LES LEVERS PHOTOGRAPHIQUES ET LA PHOTOGRAPHIE 
1 EN VOYAGE.

P ar le D “ G ustave L e B on.
Deux volum es in-18 jé su s , avec figu res; 1889................................................. 5  fr.

, - O n V end s é p a r é m e n t  '
1™ Partie  : Application de la Photographie aux levers des monuments et à la Topo­

graphie................... .......................................................................................... 2  fr. 7 5  c.
11“ Pa r t ie : Opérations complémentaires des levers topographiques^.,  2  li·. 7 5  c.

LA PHOTOGRAPHIE MÉDICALE.
> A pplications aux S ciences m édicales et physiologiques;

. P ar M . A. L onde.
Grand in-8 , avec 80 figu res À  19 p la n ch es ; 1893................. , ....................... ' 9  fr .

VIRAGES ET FIXAGES.
Traité h istorique, théorique et pra tique; ‘ >

P a r M . P . Mercier ,
Chimiste, Lauréat de l'École supérieure de pharmacie de Paris., - -* V  V .-    ---------' ·  -     ------------------------ -------- -----------------

‘2 Volumes-m~18 jésu s ; 1892........................... ................ ·.....................................  5 / f r .
‘ On v en d  s é p a r é m e n t  : 9

I 1-0 P a r t i e ;  N otice historique. Virages aux sels d ’o r ................................... 2  fi\ 7 5  c .
ÏI° P a r t ie  i Virages aux divers métaux, F ixages........................................  2  fr. 7 5  c .*

LA LINOTYPIE.
■ou A r t  d e  d é c o r e r  p h o to g r a p h iq u em e n t  le s  é to ffe s  p o u r  fa ir e  d es  é c r a n s , d es  

ÿ· éven ta ils , d es  p a r a v e n ts , e tc ., m e n u s  p h o to g r a p h iq u es  ;
* P ar M. L . T r a n c h a n t , rédacteur en ch ef d e ’ la P h o to g r a p h ie .
I n -18 jé su s ; Î89fi............................... ............................................................ .. 1 fr. 2 5  c.
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TRAITÉ PRATIQUE
DES AGRANDISSEMENTS PHOTOGRAPHIQUES.

Par M. E. Trutat.
2 volumes in-18 jésus, avec 105 ligures; 1801.....................................  5 fr,

On vend, séparément :
I'·« Partie  ; Obtention des petits clichés ; avec 52 ligures........................ 2  fr. 7 5
II· Partie  : Agrandissements; avec 53 figures.........................................  2  fr. 7 5  c.

LES ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIERS ÉMULSIONNÉS. .
Papiers chlorurés. Papiers bromures. Fabrication. Tirage et développement. 

Virages. Formules diverses.
, Par M. E. Trutat.

Un volume in-18 jésus; 1806 ...............................................................  2 fr.

/ , LA PHOTOTYPOGRAVURE A DEMI-TEINTES.
Manuel pratique des procédés de demi-teintes, sur zinc et sur cuivre ; 

Par M. Julius Verfasser.
Traduit de l’anglais par M. E. Cousin, Secrétaire-agent de la Soeiélô 

française de Photographie.
In-18 jésus, avec 56 figures et 3 planches ; 1895 ..................................  3  fr.

LA PHOTOGRAPHIE DES COULEURS.
Sélection photographique des couleurs primaires. Son application à Vexé- 

cution de clichés et de tirages propres à la production d'images polychromes 
à trois couleurs ; '

Par M. Léon Y jdal. ,
In-18 jésus, avec 10 figures et 5 planches en couleurs ; 1807......  2 fr. 75 c .

TRAITÉ PRATIQUE DE PHOTOLITHOGRAPHIE.
Photolithographie directe et par voie de transfert. Photozincographie. Pho- 

tocollographie. Autographie. Photographie sur bois et sur métal à graver. 
Tours de main et formules diverses; *

Par M. Léon Vidal,
Officier de PInstruction publique, Professeur à l ’/École nationale des Arts décoratifs.
In-IS jésus, avec 25 lig., 2 planches et spécimens de papiers autographiques; 

1893........................................................................................ 6 fr. 50 c.

MANUEL PRATIQUE D’ORTHOCHROMATISME.
Par M. Léon Vidal.

In-18 jésus, avec figures et 2 planchos, dont une en photocoilographie et un 
spectre en couleur; 1891..................... ............ ....................  2 fr. 75 c.

NOUVEAU GUIDE PRATIQUE DU PHOTOGRAPHE AMATEUR.
Par M. G, Vieuille.

3· édition, refondue ét beaucoup augmentée. · In-18 jésus, avec figures; 
1892.V...................... : ......................... ................................ 2 ft* 75 c./

5514 B. — Puris, luip. Gautfiier-Viilars et fils, .*>;>, quai des Gr.-Augustins.
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120, Boulevard Saint-Germain, Paris 
P. n» 34. _________ _

E XTR A IT DU CATALOGUE
( D é c e m b r e  1 8 9 6  )

VIENT DE PARAITRE

Traité des

M a la d ie s  d e  l ’ E n f a n c e
PUBLIÉ' SOUS LA DIRECTION DE MM.

J .  G R A N C H E R
Professeur à la Faculté de médecine do Paris,

Membre de l’Académie de médecine, médecin de Thôpital des Enfants-Malades.

J .  C O M B Y  A . - B .  M A R F A N
' Médecin Agrégé,

de l’hôpital dos Enfants-Malades. Médecin dos hôpitaux.

!i volumes grand in-8 en souscription .■....................................... 90 f r .

L’ouvrage dont nous commençons aujourd’hui la publication, et qui 
sera complet en 5 volumes in-8ô, vient fort heureusement combler 
une lacune; Si les manuels de médecine infantile ne manquaient pas, 
on souffrait de l’absence d’une œuvre de longue haleine embrassant, 
dans son ensemble, toute la pédiatrie. Cette œuvre, MM. Grancher, 
Comby et Marfan ont voulu l’entreprendre, encouragés qu’ils étaient 
par les collaborations précieuses qui s’offraient à eux, tant de la 
France que de l ’étranger.

Les directeurs de cette publication ont pensé qu’on leur saurait gré 
d’avoir réuni, dans le même ouvrage, toutes le3 branches de la patho­
logie infantile : médecine, chirurgie, spécialités ; d ’autant plus qu’ils 
ont fait appel, pour la réalisation de ce plan nouveau, aux maîtres les i 
plus renommés dans ces diverses branches de la pédiatrie. Le lecteur 
trouvera donc, dans cet ouvrage,· des réponses à toutes les questions 
qui intéressent la pratique médico-chirurgicale des enfants.

Conçu dans cet esprit, exéculé avec une compétence dont le public 
médiçâl sera juge, le nouveau Traité des Maladies de l'Enfance est 
appelé à rendre les plus grands services aux praticiens.

(Voir ci-contre les conditions de publication et les divisions
de l'ouvrage.)
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Le Traité des Maladies de l’Enfance sera publié en cinq volumes qui 
paraîtront à des intervalles rapprochés. Chaque volume sera vendu 
séparément, et le prix en sera fixé selon l'étendue des matières.

Il est accepté des souscriptions au Traité des Maladies de l’Enfance 
à un prix à forfait quels que soient l'étendue et le prix de l'ouvrage 
complet. Ce prix est, quant à présent et jusqu’à la publication du 
tome II, fixé à 9 0  francs.

Les divisions de l’ouvrage ont été fixées comme suit :
T O M E  I ( e n  v e n t e )

1 volume in-8° de xvi-816 pages............................................18 fr.
Préface (Granciier). — Physiologie et hygiène de l’enfance (Comby). — 

Considérations thérapeutiques sur les maladies de l'enfance. Table de 
posologie infantile (Makfan). — Scarlatine (Moizard). — Rougeole 
(Comby). — Rubéole (Boulloche). — Variole (Comby). — Vaccine et 
vaccination (Dauchez). — Varicelle (Comby)s— Oreillons (Comby) . — 
Coqueluche (Comby). — Fièvre typhoïde (Marsan). — Fièvre éphémère 
(Comby). — Fièvre ganglionnaire (Comby) . — Grippe (Gillet). — Suette 
miliaire (Hontang). — Choléra asiatique (Duflocq). — Malaria (Gon- 
cetti). — Fièvre jaune (Comby). — Tétanos (Benault). — Rage (Gillet). 
— Erysipèle (Rénon). —  Infections septiques du fœtus, du nouveau-né 
et du nourrisson (Eischl). — Rhumatisme articulaire et polyarthrites 
(Marfan). — Diphtérie (Sevestre et Louis Martin). — Syphilis (Gas- 
tou). — Tuberculose. Scrofule (Aviragnet).

T O M E  I I

Maladies générales de la nutrition : arthritisme, obésité, migraine, 
asthme, diabète, anémie, chlorose, leucém ie, pseudo-leucémie, 
purpura, scorbut infantile, rachitisme, athrepsie. — Maladies du 
tube digestif.

T O M E  I I I

Abdomen et annexes : ombilic, hernies, foie, rate, reins et organes 
génitaux. — Maladies de l’appareil circulatoire. — Nez, larynx : 
thymus, glande thyroïde.

T O M E  I V

Maladies des bronches, du poumon, des plèvres, du médiastin. — Mala­
dies du système nerveux : méninges, cerveau, moelle, amyotrophies, 
névroses, paralysies, etc.

T O M E  V

Appareil locomoteur : os, articulations, etc. — Organe des sens : yeux, 
oreilles. — Maladies de la rE A u . — Maladies du foetus.

Table des matières des cinq volumes.
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VIENT DE PARAITRE

M a n u e l
d e  P a t h o l o g i e  i n t e r n e

Par G. DIEULAFOY
Professour do cliniquo médicale de la Faculté de Médecine de Paris,

Médecin de l'IIôtel-Diou, Membre de l ’Académie de Médecine.

D I X I È M E  É D I T I O N  revue  et augmentée 
4 volumes ' in- 16 diamant, avec figures en noir et en couleurs, . 

cartonnes à ^anglaise, tranches rouges, 28 fr.

Par des additions et des refontes partielles, le Manuel de Pathologie interne 
publié d ’abord en deux volumes, puis en trois, forme aujourd’hui quatre volumes. 
Al. Diouîafoy a développé principalement, dans cette dixième édition, les chapitres 
consacrés à l’A p p e n d ic ite , à la D ip h té r ie  et à la F iè v r e  ty p h o ïd e . Pour la 
prem ière fois le locteur y  trouvera quelques planches et figures en noir et en cou­
leurs intercalées dans lo texte ot se rapportant aux sujets les plus nouveaux traités 
dans cette édition. Toutes ces figures ont été roproduitos d’aprôs les dessins du 
D r Bonnier, qui avait déjà sur les mémos sujets exécuté les schémas qui ont servi 
au cours du profosseur Dieulafoy.

VIENT DE PARAITRE

L e ç o n s»

d e  P a t h o g é n i e  a p p l i q u é e

(CLINIQUE MÉDICALE, HOTEL-DIEU 1893-1896)
Par A . CHARRIN

Professeur agrégé, Médecin dos hôpitaux,
Directeur-adjoint au Laboratoire de pathologie générale.

1 volume in-8 de xvi-397 pages ................................................... 6 fr.

Chargé, pendant l’annéo 1893-189(5, du servico comme de l’enseignement de la 
clinique médicale, M. Charrin a pensé que le moment était venu d’associer étroi­
tem ent aux anciennes méthodes, aux procédés d’exploration légués par la tradi­
tion , les ressources do la médecine expérimentale. Les acquisitions de l ’heure 
présente ne concernent pas uniquement l’animal; si on s’efforce d ’arracher à son 
organism e quelques-utts de scs secrets, c ’est dans le but, tout au moins l’espoir, 
d e  pouvoir tôt ou tard les transporter au lit du malade; afin do faire bénéficier la 
path olog ie  humaine do ces découvertes. Dans les vingt leçons contenues dans cet 
ou vrage , l’auteur a fait do Son mieux pour mener de front 1’cnsoignement clinique, 
l 'exam en  des malades et les recherches expérimentales, la pratique et la théorie;
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BIBLIOTHÈQUE D’HYGIÈNE THÉRAPEUTIQUE

L ’ H y g i è n e
du G o u t t e u x

PAH

A . P R O U S T A . M ATHIEU
M e m b re  d e  l ’A c a d é m io  d e  M é d e c in e  

M é d e c in  d e  l ’H ô te l-D ie u .
M é d e c in  d e s  H ô p ita u x  

d o  P a r is .

1 volume in-16, cartonné toile, tranches rouges (xxiv-340 pages). 4  fr.

L a  g o u tte  n 'e s t -e lle  p a s , d e  t o u te s  le s  m a la d io s  c h r o n iq u e s ,  u n e  d e  c e l le s  dans 
le s q u e lle s  l ’ h y g iè n e  p e u t  ê t r e  a p p e lé e  à  j o u e r . u n  r ô lo  p r é p o n d é r a n t?  L ’ou b li 
d e s  r è g le s  d o  la  s o b r ié té , lo  su rm e n a g o  n e r v e u x , l ’h é r é d ité  en ' s o n t  le s  p r in c i­
p a u x  fa c t e u r s  p a th o g ë n iq u e s . N ’ ost-il· p a s  d é m o n tr é  q u ’ il a p p a r t ie n t  à  l 'h y g iè n e  
p lu s  q u 'à  la t h é ra p e u tiq u e  d ’e n  o n r a y e r  l ’ a c t io n  e t  d ’ en  c o r r ig e r  le s  e f fe t s ?  —  
O b lig é s  d e  se  p r o n o n e o r  e n tr e  c e s  d o c t r in e s  s é c u la ir e s  e t  d e s  th é o r ie s  tro p  
r é c o n t e s  p o u r  q u o  l ’ e x p é r ie n c e  a it  pu  ju s t if ie r  le u rs  p r é to n t io n s  ré v o lu t io n n a ire s , 
le s  a u to u rs  o n t  p r is  p a rti p o u r  la  tra d ition  c l in iq u e  ; l ’o b s e r v a t io n  p e u t  se u le , en  
e ffe t , d o n n e r  u n e  r é e l le  sa n c t io n  a u x  h y p o t h è s e s  p a th o g é n iq u e s  e t  a u x  p ra tiq u e s  
th é ra p e u tiq u e s  q u i en  d é r iv e n t .

L ’H y g iè n e
des A sth m a tiq u es

PAH

E . B R I S S A U D
P r o fe s s e u r  a g r é g é  à  la F a c u lté  d e  M é d e c in e  d o  P a r is  

M é d e c in  d e  l 'h ô p ita l S a in t -A n to in e .

1 volume in-ïQ, cartonné toile, tranches rouges (xxiv-214 pages). 4  fr.

L ’ a sth m e v ra i e s t  u n e  p u re  n é v r o s e ,  c o m m e  l’ a v a it  s o u te n u  A v ic e n n e , e t  il 
n e  s e r a  ic i  q u e s t io n  q u e  d e  co lu i- là , a t te n d u  q u e  l ’h y g iè n e  t h é ra p e u tiq u e  do  
l ’a s th m o  n ’a y a n t  d 'u n ité  q u 'a u ta n t  qu ’ e l le  v is e  u n e  c o n d it io n  m o r b id e  d é fin ie , se s  
lo is  n e  so n t  p a s  a p p l ic a b le s  a u x  p s e u d o -a s th m e s  a c c id e n t e ls ,  s y n d ro m e s  v a r ia b le s  
e t  d isp a ra te s . E n  r é s u m é , l ’h y g iè n e  d e s  a s th m a tiq u e s  c o n s is te  su r to u t e n  u n e  
s o r to  de  d is c ip lin e  fo n c t io n n e l le  q u e  ch a cu n  d e  n o u s  p e u t  e t  d o it  s ’im p o s o r ;  
e l l e  e m p ru n te  h io n  m o in s  à  la th é ra p e u tiq u e  q u ’à  c e  r é g im e  d e  v io  p o n c tu e l et 
m e su r é  q u i a ssu re  le  m a x im u m  d e  s é c u r ité  à  un  o rg a n is m e  e n  s o u f fra n ce . D ans 
le  p r o g ra m m e  q u ’ e llo  se  p r o p o s o , la p a r t  d e  c o l la b o r a t io n  d u  m a la d e  l’ e m p o r te  
su r  c e l le  du  m é d e c in .
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VIENT DE PARAITRE

L ’ H y g i è n e \ -

de l ’ O b è s e
PAR

A . PROUST
M e m b re  d e  l ’A c a d é m ie  d e  M é d e c in e , 

M é d e c in  d e  l ’H ô te l-D io u .

A . M ATHIEU
M é d e c in

d e  l ’h ô p ita l À n d ra L

\ volume ¿«-16, cartonné toile, tranches rouges (xnv-344 pages). 4  fp.
D e s d iv e rse s  m a la d ie s  d e  là n u tr ition , l ’ o b é s ité  e s t  ce r ta in e m e n t  c o lle  d o n t  le  

tra ite m e n t e s t  le  p lu s  d ire c te m e n t  d u  r e s s o r t  d e  l ’h y g iè n e .  L a  m é d ica t io n  n e  v ie n t  
q u ’e n  s e c o n d e  lig n e  : il n e  su ffit  p a s  du  re s te  de d e v e n ir  m a ig re  p lu s  ou  m o in s  
ra p id e m e n t, il fa u t  n o  p a s  e n g ra is se r  d e  n o u v e a u  e t  c ’ e s t  e n co r e  à  l ’h y g iè n e  q u ’il 
fa u t fa ir e  a p p e l p o u r  c o n s e r v e r  le s  ré s u lta ts  a cq u is . — A p rè s  d e s  co n s id é ra t io n s  
so m m a ire s  d e  p a th o lo g io  e t  u n e  é tu d o  p lu s  é te n d u e  d e  l ’é t io lo g ie  e t  de  la p a th o ­
g é n ie , le s  a u te u rs  e x p o s e n t  dans to u s  le u rs  d é ta ils  le s  p lu s  im p o rta n te s  d e s  m é ­
th o d e s  h y g ié n iq u o s  c o n s e il lé e s  p o u r  le  tra ite m e n t d e  l ’ o b é s it é ;  ils  d o n n e n t  le  
ta b le a u  c o m p le t  d o s  te n ta tiv e s  fa ite s  e t  d e s  s y s tè m e s  e n c o r e  e n  p r é s e n c e  a c tu e l­
le m e n t . M M . P ro u s t  e t  M a th iou  d o n n e n t  e n su ite  le  tra ite m e n t h y g ié n iq u e  d e  l ’o b é ­
s i t é ;  co n tr a ire m e n t  à  P fe if fe r , ils  c o n s e il le n t  la  m é th o d e  le n to  et p r o g r e s s iv e ,  
a p p r o p r ié e  à la  ta ille , à  P age , au  te m p é ra m e n t e t  au  s e x e .  L e  v o lu m e  se  te rm in e  
p a r  un e x p o s é  du  tra ite m e n t m é d ica m e n te u x  e t  th e rm a l d e  l ’o b é s ité , e t .é t u d ie  
su r to u t la  m é d e c in e  t h y ro ïd ie n n e , la  d e r n iè r e  v e n u e  e t  la  p lu s  in té re ssa n te .

L ’ H ygiène
du Syphilitique

A n c ie n  in te rn e  d o s  h ô p ita u x  e t  d e  la  c l in iq u e  d e r m a to lo g iq u e  d e  la  F a c u lté , 
P r é p a r a te u r  d u  L a b o ra to ir e  d ’h y g iè n e  à  la  F a c u lté  d e  M é d e c in e .

I volume ¿«-16, cartonné toile, tranches rouges (xxiv-294 pages). 4  fr.
J /h y g iô n e  c o n s id è r e  à. ju s te  t itr o  la  sy p h ilis  c o m m e  un d a n g e r  p u b l ic  c o n tr e  

le q u e l  il fa u t  t o u jo u r s  se  te n ir  on  g a r d e , e t  e lle  s ’e f fo r c e  d 'y  p a re r  p a r  l ’a p p lica t io n  
d ’im p o rta n te s  m e su r e s  d e  p o l ic e  sa n ita ire  e t  d e  p r o p h y la x ie  g é n é r a le .  P a r ta n t  d e  
c e t t e  id é e  q u e  l’ig n o r a n c e  du  d a n g e r  s y p h ilit iq u e , d e s  fo r m e s  so u s  le s q u e l le s  il se  
p r é se n te  e t  dos  m o y e n s  d e  l ’é v ite r , e s t  u n  d e s  p r in c ip a u x  fa c te u r s  d e  d issé m in a tio n  
d e  là m aladie, lo  p r o fe s s e u r  P r o u s t  a p e n s é  q u ’ il y  a u ra it  q u e lq u e  u tilité  à  p u b lie r  
u n  liv re  d a n s le q u e l  c e s  n otio n s  s e r a ie n t  m ise s  à  la  p o r té e  d e  to u s , da n s Un e x p o s é  
s im p le  e t  b r e f ,  d é p o u il lé  de t e rn ie s  te ch n iq u e s . —  C e  tra ité  e s t  d iv isé  en  tro is  
p a r t ie s . D an s la p r e m iè r e ,  so n t  e x a m in é e s  le s  c o n d it io n s  d e  p r o p a g a t io n  e t  les  
m o d e s  d e  tra n sm ission  d e  la s y p h il is ;  la  s e c o n d e  e s t  c o n s a c r é e  à  la p r o p h y la x ie  eç 
A l’ h y g iè n e  du s y p h il i t iq u e ;  en fin  so n t  in d iq u é e s  b r iè v e m e n t , d a n s la tro is iè m e , le s  
m e su r e s  d e  p o l ic e  sa n ita ire  q u i s o n t  a c tu e lle m e n t  o p p o s é e s  à l ’ e n v a h iss e m e n t  d e  
la sy p h ilis .

VIENT DE PARAITRE

PAH
H. BOURGES
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BIBLIOTHÈQUE D’HYGIÈNE THÉRAPEUTIQUE

Hygiène
et

Thérapeutique thermales
PAR

G . D E L F A U
A n c ie n  in te r n e  d e s  H ô p ita u x  d e  P a r is .

1 volume fn-16, cartonné toile, tranches rouges (xxiv-456 pages). 4  fr.

Ce serait une conception bien étroite et bien incomplète dè ne voir 
dans une cure thermale que l’action de l ’eau minérale elle-même : le 
climat, l’altitude, l ’exposition de la localité, l’abandon momentané des 
affaires, des plaisirs ordinaires, du régime habituel, la vie au grand 
air, l’exercice, sans parler des agents annexes du traitement propre­
ment dit, tels sont les principaux éléments adjuvants dont on sait de 
plus en plus apprécier l’action puissante, profonde et durable. A elles 
seules, ces quelques considérations suffisent pour rappeler que la 
cure thermale ressortit à la fois à la thérapeutique proprement dite 
et à l’hygiène, et encore plus à cette dernière telle qu’on tend de plus 
en plus à l ’envisager aujourd’hui.

Le volume de M. Delfau est un véritable dictionnaire des Eaux mi­
nérales connues : il contient en effet des renseignements sur 358 sta­
tions de France et de l’Etranger, et, pour chacune, il donne des indi­
cations sur les voies d’accès, la situation, l ’aspect général, l’altitude, 
le climat, la saison, les ressources, les établissements thermaux, les 
sources, leur débit, leur température, leurs particularités physiques, 
leurs modes d’emploi, leurs applications thérapeutiques, leur analyse 
et leur composition chimique. Indispensable aux médecins, pharma­
ciens et chimistes, ce livre sera consulté avec fruit par toutes les 
personnes qui fréquentent les villes d'eaux.

VOLUMES A PARAITRE ULTÉRIEUREMENT :

L’Hygiène du Neurasthénique (Pr Proust et Dr Ballet). 
L'Hygiène des Dyspeptiques (Dr Linossier).
L ’Hygiène du Tuberculeux (Dr Darehbkrg).
L'Hygiène des Albuminuriques (D1, Springer).
L'Hygiène du Diabétique (Pr Proust et Dr Mathieu).
Hygiène thérapeutique des maladies de la peau (Dr Brocq).
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VIENT DE PARAITRE

P r é c i s
d ’ H i s t o l o g i e

PAR

M A T H I A S  D U V A L
P r o fe s s e u r  d ’h is t o lo g ie  à  la  F a c u lté  d e  m é d e c in e  d e  P a r is , 

M e m b re  d e  l ’A c a d é m ie  d e  m é d e c in e  d e  P a r is .

O U V R A G E  A C C O M P A G N É  DE 4 0 8  F I G U R E S  D A N S  LE T E X T E

1 volume in-& de xxxn-956 page!........................................18 fr.

Il n ’est personne, dans le publie et le personnel de nos Facultés, 
qui ne connaisse le succès de l’enseignement du professeur Mathias 
Duval dans sa chaire d’histologie. Il a su faire aimer une science qui, 
bien que relativement récente, n’avait pas encore'trouvé, auprès de la 
foule des étudiants, toute la faveur qu’elle, mérite, comme étude fon­
damentale non seulement pour la médecine mais encore pour la 
biologie animale.

Depuis longtemps sollicité, par ses élèves de leur donner en un vo­
lume la substance de ses cours, le Professeur s’est enfin décidé à 
publier ce .Précis d'Histologie,· qu’il a rédigé après avoir mûri son 
enseignement par de nombreuses conférences comme agrégé, puis par 
plus de dix ans de professorat dans la chaire magistrale qu’il occupe 
aujourd’hui.

On retrouve dans ce volume les qualités qui ont fait le succès de 
son enseignement : clarté et précision dans l ’exposé des faits; haute 
portée philosophique dans les vues générales; soin extrême de suivre 
les progrès de la science, mais en n’acceptaut les faits nouveaux qu’à la 
lumière d’une sévère critique. Ce volume arrive dans un bon moment, 
alors que les notions d’histologie, devenues si précises par les innom­
brables découvertes dues au perfectionnement de la technique, décou­
vertes parmi lesquelles il faut citer en première ligne celle de Ranvier, 
ont, pu être reliées entre elles et acquérir toute leur signification par 
les progrès de l’embryologie et de l’histogénôse.

Des nombreuses figures qui illustrent ce volume, les unes sont em­
pruntées aux maîtres les plus autoiisés, les autres, nouvelles, origi­
nales, sont pour la plupart des dessins schématiques reproduisant les 
dessins que M. Mathias Duval a composés pour son enseignement. 
L’auteur les a dessinés lui-même, et cela ne sera pas un des moindres 
mérites de cette œuvre magistrale.
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MASSON ET O ,  L ibraires de l'A cadém ie de M édecine

T r a i t é  d e

P a t h o l o g i e  g é n é r a l e

PUBLIÉ PAR

C h .  B O U C H A R D
M EM BRE DE L ’ iN STITUT

PROFESSEU R DE PATHOLOGIE GÉNÉRALE A  LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PA R IS

S E C R É T A I R E  D E  L A  R É D A C T IO N  :

G . - H .  R O G E R
P r o fe s s e u r  a g r é g é  à la  F a c u lté  do m éd ecin e  d e  P a r is ,  M éd ecin  dos h ô p ita u x .

, CONDITIONS DE LA PUBLICATION ;

Le Traité de P atholog ie  généra le  sera publié en 6  volumes grand 
in -8°. Chaque volume comprendra environ 900 pages, avec nombreuses 
figures dans le texte. Les tomes l  et II sont en vente. Les autres volumes 
seront publiés successivement et à des intervalles rapprochés.

P r i x  de la  S o u scrip tio n , 1 er d é cem b re  1896 . . . .  1 0 2  fr.

DIVISIONS DD TOME I
1 vol. grand in-8° de 1018 pages avec figures dans le texte. 18 fr.

H. R o g e r . — Introduction à l’étude de la pathologie générale.
H. R o g e r  e t  P.-J. C a d io t . Pathol, comparée de l’homme et des animaux. 
P. V u i l l e m in . Considérations générales sur les maladies des végétaux. 
M a t h ia s  D u v a l . — Pathogénie générale de l’embryon. Tératogénie. 
L e  C e n d r e . — L’hérédité et la pathologie générale.
B o u r c y . — Prédisposition et immunité.
M a r f a n . — La fatigue et le surmenage.
L e j a r s . — Les Agents mécaniques.
L e  N o i r . — Les Agents physiques. Chaleur. Froid. Lumière. Pres- 
: sion atmosphérique. Son.

D 'A r s o n v a l . — Les Agents physiques. L’énergie électrique et la 
matière vivante.

L e  N o i r . — Les Agents chimiques : les caustiques.
H. R o g e r . — Les intoxications.

DIVISIONS DD TOME II
1 vol. grand m-S° de 932 pages avec figures dam le texte. . . 18 fr. 

C h a r r i n . — L’infection.
G u i g n a r d . — Notions générales de morphologie bactériologique. 
H u g o u n e n q . — Notions de chimie bactériologique.
C h a n t e m e s s e . — Le sol, l’eau et l’air agents de transmission des 

maladies infectieuses.
G a b r i e l  R o u x . — Les microbes pathogènes.
L a v e r a n . — Des maladies épidémiques.
R u f f e r . — Sur les parasites des tumeurs épithéliales malignes.
R .  B l a n c h a r d . — Les parasites.
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RÉCENTES PUBLICATIONS' ' 9

L e ç o n s  d e  T h é r a p e u t i q u e

P A R  LE

D* G e o r g e s  H A Y E M
Membre de l’Académie do médecine, 

Professeur à la Faculté de médecine de Paris

LES MEDIC A T IONS : 4 volumes grand in-8° ainsi divisés :
l r® Série. —  Les médications. — M é­

dication désinfectante. — Médication 
sthénique. *— Médication antipyrétique.
— Médication antiphlogistique. 8  fr. 

2® Série. ·— De l’action médicamen­
teuse. — Médication antihydropique.
— Médication hémostatique. — Médi­
cation reconstituante. — Médication de 
l’anémie. — Médication du diabèto 
sucré. —  Médication de l’obésité. — 
Médication de la douleur. . . .  8  fr.

3® Série. Médication de la douleur 
(suite). —  Médication hypnotique. —

Médication stupéfiante. — Médication 
antispasmodique. — Médication exci­
tatrice de la sensibilité. — Médication 
hypercinétique.. —  Médication de . la 
kinésitaraxie cardiaque. — Médication 
de l’asystolie. — Médication de l’ataxie 
et de la neurasthénie cardiaque. 8  fr 

4e Série. — Médication antidyspep­
tique. — Médication antidyspnéique. 
— Médication de la toux.— Médication 
expectorante. — Médication de l’albu-i 
minurie. — Médication de l’urémie. — 
Médication antisudorale. . . .  12  fr.

LES AGENTS PHYSIQUES ET NATURELS :
Agents thermiques. *— Electricité. — Modifications de la pression atmosphérique. 

Climats et eaux minérales.
1 volume grand in-8° avec nombreuses figures et 1 carte des eaux 

minérales et stations climatériques. ...............................................12 fr.

VIENT DE PARAITRE

T ra ité  é l é m e n t a i r e

d e  C lin iq u e  t h é r a p e u t i q u e

Par le D r G. L Y O N
Ancien interne des hôpitaux de Paris 

Ancien chef do clinique à la Faculté de médecine

DEUXIÈME ÉD IT IO N , REVUE, AUGMENTÉE

/  volume in-S° de 1154 pa g es ........................................................... 15 fr.

Profitant du réel succès obtenu par cet ouvrage dont la première édition avait 
été épuisée en moins de deux années, l’auteur a refondu complètement certains 
chapitres do son livre (celui des dyspepsies chimiques par exemple) et l’a en outre 
augmenté d’un certain nombre de chapitres nouveaux, tels que ceux relatifs à la 
diphtérie, à l’entéralgie, à la péritonite tuberculeuse, à l’albuminurie, à l'actinomy­
cose/, aux empoisonnements, etc., etc. Les praticiens seront heureux de trouver 
dans cette seconde édition un important appendice contenant la liste des médicaments 
les plus usuels avec l'indication de leur mode d'emploi et de leur dosage.
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Essai de

Paléontologie philosophique
Ouvrage faisant suite

aux « Enchaînements du monde animal dans les temps géologiques »
P A R

A L B E R T  G A U D R Y
de l’Institut do France et de la Société royale de Londres 

Professeur do paléontologie au Muséum d’histoire naturelle

1 volum e in -8 °  a v ec  3 0 4  g ra v u res  dans le  t e x t e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8  f r .

Nous n’avons pas à rappeler ici les beaux travaux de Paléontologie 
du professeur Albert Gaudry. Les Enchaînements ont marqué dans la 
science une date et contribué à donner aux travaux d’histoire natu­
relle une direction qui en a affirmé, la portée philosophique.

L'ouvrage que nous annonçons aujourd’hui est le résumé de longues 
années de recherches. M. Gaudry y a tracé en quelques pages l ’histoire 
do l’évolution de la formation des êtres : c ’est l ’œuvre d’un penseur 
en même temps que celle d’un savant éminent. Le philosophe comme 
l ’homme de science y trouvera matière à de précieux enseignements.

Leçons de
Géographie physique

P a r  A l b e r t  d e  L A P P A R E N T
Professeur à l'Ecolo libre do Ilautcs-Etudcs 

Ancien Président de la Commission centrale do la Société de Géographie

4 v o lu m e  i n - 8 °  c o n te n a n t  4 4 7  fig u res  dans le  t e x t e  
e t  u n e  p la n ch e  e n  c o u le u rs .  . . 1 2  fr .

Dans les derniers jours de 189S, lors de la discussion du budget 
devant le Sénat, M. Bardoux appelait l’attention du Ministre de l ’Ins­
truction publique- sur la situation actuelle de l ’enseignement de la 
Géographie physique. L’honorable sénateur .constatait, sans être contre­
dit par personne, qu’il n’y avait aujourd’hui en France qu’un seul 
cours complet sur la matière, celui que professait M. de Lapparent à 
l ’Ecole libre de Hautes-Etudes.

C’est ce cours que nous venons offrir au public. Après plusieurs 
années d’essais, l’auteur croit avoir réussi à unir en un Véritable corps 
de doctrines ces intéressantes considérations, relatives à la genèse des 
formes géographiques, dont on peut .dire qu’il a été en France le plus 
persévérant initiateur.
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T r a i t é
d e  Z o o l o g i e

P A U

E d m o n d  P E R R I E R
Membre de l ’Institut, Professeur au Muséum d'IIistoire naturelle, ,

VIENT DE PARAITRE
FASCICULE IV

VERS ET MOLLUSQUES
1 volume grand in- 8 de 792 pages, avec S66 figures. . 16 fr.

Un traité embrassant l’ensemble de la science, zoologique faisait 
défaut en France. Grâce à M. Edmond Perrier, cette lacune regrettable 
est désormais comblée. Son traité de zoologie est bien, en effet, le 
livre convenant par excellence à qui veut acquérir des notions com ­
plètes et générales sur l’ ensemble des êtres vivants dont il étudie non 
seulement le groupement, mais encore l’organisation et les fonctions. 
L’étude de la zoologie ne saurait se séparer de l ’anatomie comparée, 
de la physiologie et de l ’embryologie. M. Perrier, avec une science ma­
gistrale, a réussi à condenser dans, son œuvre tous les éléments 
propres à faciliter les efforts des chercheurs, de jour en jour plus 
nombreux, que vient à passionner la science de la vie.

Le fascicule que vient de paraître, commence la deuxième partie de 
l ’ouvrage qui sera complété par un cinquième fascicule (Tuniciers, 
Vertèbres). 11 contient une table provisoire : le titre et la table com ­
plète de la deuxième partie seront donnés avec le fascicule V.

Ont déjà paru :

Fascicule I : Z oo log ie  générale, 412 pages, 4S8 fi­
gures ................................................................................. 1 2  fr.

F ascic u le  II : Protozoaires et Phytozoaires, 452 pages,
; 243 figures........................................................................ 1 0  fr.

F a scic u le  III : A rthropodes, 480 pages, 2’78 figures . 8 fr.

Ces trois fascicules réunis forment la première partie.
1 volume in-8 de 1344 pages, avec 980 figures.................. 3 0  fr.
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VIENT DE PARAITRE .

Éléments de Commerce
et de Comptabilité

Par G a b r ie l F A U R E
P r o fe s s e u r  à l’É c o le  d o s  lla u to s -É tu d e s  co m m e r c ia le s  e t  à  l 'É c o le  c o m m e r c ia le .

E x p o r t -c o n ip ta b lo  au  T r ib u n a l d o  la  S e in e .

1 volume 'petit in-8 de 460 pages, cartonné à Vanglaise................ 4 fr.

E x p o s e r  a v e c  m é th o d e  le s  q u e s t io n s  q u i fo r m e n t  la b a s o  d o  to u t  e n se ig n e m e n t  
co m m e r c ia l , te l e s t  le  b u t d o  l ’a u to u r . C e  v o lu in o  r e n fe r m e  lo  d é v e lo p p e m e n t  co m ­
p le t  du  p r o g ra m m e  su iv i à  l ’E c o le  d e s  H a u te s -E tu d e s  c o m m e r c ia le s  en  prem ière? 
a n n é e . Ha m é th o d e  d e  M . F a u r e  c o n s is te  à  fa ir e  a p p e l au ju g e m e n t  d e s  é lè v e s  
p lu s  e n c o r e  q u ’à le u r  m é m o ir e . I l a c h e r c h é  à é v it e r  le  d o u b le  é c u e i l  d ’ é g a r o r  le  
d é b u ta n t dans u n e  fo u lo  do  d é ta ils  e t  d e  c a s  p a r t ic u l ie r s  e t  de  la is se r  su b sister, 
d a n s  l’ é tu d e  d e s  p r in c ip e s  g é n é ra u x  u n e  o b s c u r it é  q u i r e b u t o  le  le c te u r . C e liv re  
es t  d iv is é  on  tro is  p a rt ie s  : I o lo s  p r in c ip a le s  o p é r a t io n s  c o m m e r c ia le s ;  2° le s  c a l­
cu ls  a u x q u e ls  c e s  o p é r a t io n s  d o n n e n t  l i e u ;  3° la  s c ie n c e  q u i n o u s  e n se ig n e  à les  
e n r e g is t r e r . C e ré s u m é  su b sta n tie l, p r é se n ta n t  l ’o n s e m b lo  d o s  p r o g r è s  a c co m p lis  à 
l ’h e u re  a c tu e lle , s ’a d re s se  a u ssi b io n  à  la je u n e s s e  d e s  é c o l e s  s p é c ia le s  q u ’a u x  p e r ­
so n n e s  d é s ir e u se s  d ’ a cq u é r ir  le s  n o t io n s  lc s  p lu s  e s s e n t ie l le s  su r  le  c o m jn e rc o  et 
la c o m p ta b il ité  <

VIENT DE PARAITRE

Cours
d’A lg è b r e

à l’usage des classes 
de mathématiques élémentaires, 

de l’enseignement secondaire 
moderne,

des candidats à l’École de Saint-Cyr et an professorat des Écoles normales,

Par H e n r i  N E V E U
A g r é g é  d e  l’U n iv e rs ité , P r o fo s s o u r  do  m a th é m a tiq u e s  à l’E c o le  L a v o is ie r , 

DEUXIEME EDITION CONFORM E A U X  D E R N IE R S PR O G R A M M E S'

\ volume in -8 avec figures dans le texte........................................... 8 fr.

C e co u r s  d ’a lg è b r e  es t  lo  m ê m e  q u e  l ’ a u te u r  p r o fe s s e  dans se s  c la s s e s  d ’é lé ­
m e n ta ire s ; M . N e v e u  s ’ e s t  e f f o r c é  d o  s u iv re  u n  o rd re  m é th o d iq u e  e t  a  ch e r c h é ,  on 
d é b a rra ssa n t ce r ta in e s  q u e s t io n s  d e  c e  q u e l l e s  o n t  d ’a r id e , à m e t tre  lo  p lu s  de  
c la r té  p o s s ib le  dans le s  d é m o n s tra t io n s , to u t  en  m a in te n a n t le u r  r ig u e u r , m a th é ­
m a tiq u e . L e s  é lè v e s  tro u v e r o n t  à la  su ite  d e  to u te s  le s  t h é o r ie s  d e  n o m b re u x  
e x e r c i c e s  ré s o lu s , c o r r ig e a n t  a in si lo u r  s é c h e r e s s e  e t  le s  m e tta n t  à m ê m e  do  
r é s o u d r e  to u te s  le s  q u e s t io n s  q u i p e u v e n t  le u r  ê tre  p r o p o s é e s  a u x  e x a m e n s . L a  
deuxième édition  q u e  n o u s  p u b lio n s  a u jo u r d ’h u i e s t  c o n fo r m e  a u x  n o u v e a u x  p r o ­
g ra m m e s . L a  th é o r ie  d e s  n o m b re s  n é g a t i fs  e s t  t ra ité e  d è s  lo  d é b u t  d u  c o u r s , e t  le s  
p r e m ie r s  ch a p itre s  o n t  é té  m o d ifié s  d a n s c e  s e n s . L e s  ca n d id a ts  à  l 'E c o le  de  
S a in t -C y r  t ro u v e ro n t  d a n s le s  le ç o n s  co m p lé m e n ta ir e s  le s  q u e s t io n s  re la t iv e s  a u x  
d é r iv é e s  q u i, d e p u is  la p r e m iè r e  é d it io n , o n t  é té  a jo u t é e s  a u x  p r o g ra m m e s .
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A N N A L E S  D E  L ’ U N IV E R S IT É  D E  L Y O N
DERNIERS VOLUMES PARUS :

Histoire de la compensation en droit Romain, par C. Appleton, 
professeur à. la Faculté de Lyon, 1 vol. in-8 °. . . .  7 fr. 50

Sur la représentation des courbes algébriques, par Léon Autonne, 
ingénieur des ponts et chaussées, maître de conférences à la
Faculté de Lyon. 1 vol. in-8 » ...........................................3 fr.

La République des Provinces-Unies, la France et les Pays-Bas 
espagnols, de 1630 à 1650, par A. W addington, professeur 
adjoint à la Faculté des lettres de Lyon, Tome I (1630-1642).
1  vol. in-8° .........................................................................6 fr.

Phonétique historique et comparée du sanscrit et du zend, par 
Paul IIegnaud, professeur de sanscrit et de grammaire com­
parée à la Faculté des lettres de Lyon. .1 vol. in-8 ° . . 5 fr.

Recherches sur quelques dérivés sùrchlorés du phénol et du 
benzène, par Étienne Barbal, chargé des fonctions d’agrégé à la 
Faculté de Lyon, pharmacien de l re classe. 1 vol. in-8 °. 5 fr. 

Saint Ambroise et la morale chrétienne au 1V° siècle, par 
Raymond Tiiamin, professeur de philosophie au lycée Condorcet.
1 vol. in-8 ° .........................................................................7 fr. 50

Étude sur le Bilharzia hæmatobia et la Bilharziose, par M. Lor- 
. tet, doyen de la Faculté de médecine de Lyon, et Vialleton, 

professeur à la Faculté de médecine de Lyon. 1 voL in-8 ° avec
planches et figures dans le texte...................................  10 fr.

La Jeunesse de William Wordsworth (1770-1798). Étude sur le 
« Prélude », par Emile Legouis, maître de conférences à la Fa­
culté des lettres de Lyon. 1 vol. in-8 ° ........................... 7 fr. 50

La Botanique à Lyon avant la Révolution et l’histoire du Jardin 
botanique municipal de cette ville, par M. Gérard, professeur 
à la Faculté des sciences de Lyon. 1 vol. 1 1 1- 8 » avec fleures
dans le texte................... .......................................... ...  . 3 fr. 50

L’Évolution d’un Mythe. Açvins et Dioscures, par Ch. Renel,
docteur ès lettres.............................................. ...

Physiologie comparée de la Marmotte, par R aphaël Dubois, pro­
fesseur de physiologie générale et comparée à l’Université de 
Lyon. 1 vol. in-8 ° avec 119 figures dans le texte et 125 planches
hors texte......................................  15 fr.

Résultats scientifiques de la campagne du Caudan dans le golfe 
de Gascogne (août-septembre 1895), par R. Kœhler, professeur 
de zoologie à la Faculté des sciences de Lyon. Fascicule I et II,
in-8 ° avec planches; chaque fascicule...............................6  fr.

Études sur les terrains tertiaires du Dauphiné, de la Savoie et de 
la Suisse occidentale, par H. Douxami, docteur ès sciences, 
agrégé de l’Université de Lyon. 1 vol. in-8 ° avec figures. 6  fr. 

Recherches physiologiques sur l’appareil respiratoire des 
oiseaux, par J.-M. Soum, docteur ès sciences naturelles. 1 vol. 
in-8 ° avec 40 figures dans le texte . . . . . . . . .  3 fr. 50
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VIENT DE PARAITRE

Chimie

des Matières colorantes

PAR

A .  S E Y E W E T Z
Chef des travaux

à l’École de chimio industrielîo de Lyon

P .  S I S L E Y
Chimiste - Coloriste

Les auteurs, dans cette importante publication, se sont proposé de réunir sous la 
forme la plus rationnelle et la plus condensée tous les élémonts pouvant contribuer 
à l'enseignement de la chimie des matières colorantes, qui a pris aujourd’hui une ex­
tension si considérable.

Cot ouvrago est, par le plan sur lequel il est conçu, d’une utilité incontestable 
non seulement aux chimistos se destinant soit à la fabrication des matiôros colo­
rantes, soit à la tointure, mais à tous ceux qui sont désireux do se tenir au courant 
de ces remarquables industries.

Conditions de la publication. — La Chimie des Matières colorantes 
artificielles est publiée en cinq fascicules de deux mois en deux mois. 
On peut souscrire à l'ouvrage complet au prix de SS fr., payables en 
recevant le premier fascicule. A partir .de la publication du cinquième 
fascicule, ce prix sera porté à 30 fr.

Premier fascicule. — Considérations générales. Matières colorantes 
nitrées. Matières colorantes azoxyques. Matières colorantes azoiques ' 
( lre partie), 152 pages...........................................................................6 fr.

Deuxième fascicule. —  Matières colorantes azoïques (2° partie). Ma­
tières colorantes hydrazoniques. Matières colorantes nitrosées et qui-  
nomes oximes. Oxiquinomes (couleurs dérivées de l’authraoène). 
Pages 153 à 336........................................................................................ 6 fr.

Troisième fascicule. — Matières colorantes dérivées du Di et du 
Triphénylméthane. a) Dérivés du Diphénylméthane. b) Dérivés de la 
Rosaniline. c) Dérivés de l'Acide Rosoligue. d) Rosamines et Ben- 
zoïnes. e) Phtaléines, pages 336 à 472 ........................ 6 fr.
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T r a i t é
d e s

Matières colorantes
ORGANIQUES ET ARTIFICIELLES v

de leur préparation industrielle et de leurs applications

PAR

L é o n  L E F È V R E
Ingénieur (E. I. R .), Préparateur de chimio à l ’ÊooIe Polytechnique.

Préface de E . G R IM A U X , membre de l'Institut.

2 volumes grand in-8° comprenant ensemble 1650 pages, reliés toile 
anglaise, avec 31 gravures dans le texte et 261 échantillons.

Prix des deux volumes : 90 francs.

Le Traité des matières coloranteè s’adresse à la fois au monde scientifique par 
l ’étude des'travaux réalisés dans cette branche si compliquée de la chimio, et au 
public industriel par l’ exposé des méthodes rationnelles d’emploi des colorants 
nouveaux.

L ’auteur a réuni dans des tableaux qui permettent de trouver facilement une 
couleur quelconque, toutes les couleurs indiquées dans les mémoires et dans les 
brevets. La partie technique contient, avec l ’indication des brevets, les procédés 
employés pour la fabrication des couleurs, la description et la figure des apparoils» 
ainsi que la description des procédés rationnels d’application des couleurs les plus 
récentes. Cette partie importante de l’ouvrage est illustrée par un grand nombre 
d’échantillons teints ou imprimés. Les échantillons, fous fabriqués spécialement 
pour l'ouvrage, sont sur soie, sur cuir, sur laine, sur coton et sur papier. Dans cette 
partie technique, l’auteur a été aidé par les* plus éminents praticiens.

Un spécimen de 8 pages, contenant deux pages de tableaux {couleurs 
azoïques), six types d'échantillons, deux pages de texte et un extrait de 
la table alphabétique, est à la disposition de toute personne qui en fait 
la demande. . 1
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VIENT DE PARAITRE

P A S T E U R

H i s t o i r e  d ’ u n  E s p r i t
Par E . D U C L A U X

Membre de l'Institut do France, Professeur à la Sorbonne.
Directeur do l’ Institut Pasteur.

1 volume in-ü de 400 pages avec 22 figures ........................................5 fr.

E X T R A IT  DE LA P R EF A C E  DE  L ’A U T E U R

... C'est moins pour faire un panégyrique que pour en tirer un 
enseignement que j ’ai essayé d’écrire son histoire, dans laquelle je 
laisse de côté tout ce qui est relatif à l ’homme pour ne parler que du 
savant. J’ai voulu, dans l'ensemble comme dans le détail, faire la ge­
nèse de ses découvertes, estimant qu’il n ’avait rien à perdre de cette 
analyse, et que nous avions beaucoup à gagner.

VIENT DE PARAITRE

Loi des Équivalents
et Théorie nouvelle de la Chimie

Par G u sta v e  M A R Q F O Y

1 volume in-S de xxxn-712 pages......................................... 7 fr. 50

En considérant les divers éléments du monde physique, l'auleur a 
été naturellement amené à étudier la matière. Comme synthèse de 
cette étude, il a acquis la conviction que la matière est une. En 
faisant, dès lors, sur la loi de la formation des corps, la seule hypo-1 
thèse qui lui ait paru simple et rationnelle, il a découvert la loi natu­
relle qui enchaîne les équivalents de la chimie dans une formule 
arithmétique. Après avoir exposé la loi suivant laquelle tous les corps 
bnt, été formés, M. Jlarqfoy établit la théorie constitutive des corps, 
basée sur l'hypothèse que la matière est une. La concordauce des for­
mules et des lois trouvées par cette théorie avec les expériences1 de la 
physique et de la chimie confirment la vérité de l’hypothèse.

Paris. — D. MAKEriiEux, imprimour, I, ruo Cassotte. — 9091.
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